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A M. L'HOTTE, OFFICIER GÉNÉRAL de Cavalerie. 

MON GÉNÉRAL, 

Encouragé par le bienveillant accueil quo vous avez bien voulu faire 

à la Nouvelle Étude du cheval, j'ai l'honneur de vous dédier celle 

seconde édition de mon livre qui a surtout pour objet, ainsi que vous 

avez pu vous en rendre compte, de concilier l'application des règles de 

I'Equitation avec /'expression des phénomènes du mouvement dans la 

locomotion. — C'est par là, et par là spécialement, qu'il peut mériUr 
de vous être offert et d'obtenir votre approbation. 

L'étude du cheval présente une mine inépuisable à exploiter, m'avez 

vous fait l'honneur de m écrire, dans l'une de vos lettres. J'ai cherché 

par l'étude de la nature dans la nature à prouver que les lois générales du 

mouvement physiologique s'imposaient en équilation, — et à d émontrer, 

par quelques vérités philosophiques qui me paraissent avoir été jusqu'ici 

négligées, que c'est là surtout qu'elles se man ifestent dans les rapports 

de tout ordre qui fì-appent l'esprit observateur et réfléchi de l'écuyer. 

En indiquant les relatio ns incontestables qui existent entre les divers 

phénomènes de l'ordre physiologique et ceux de la •psychologie ani male, 

mon livre révèle d'une manière évidente le savoir et la véritable puis­

sance de l'écuyer, se recommande ainsi aux méditations de l'homme de 

cheval et pourra faire éclore d'autres livres infiniment meilleurs. 



II NOTIGE PHÉUMINAIIÌE. 

l'auteur adresse ces observations attentives de la nature do l'a­

nimal. Il a cherché à la décrire scrupuleusement dans ce qu'elle 

a de palpable, pour ainsi dire, aux sens du cavalier, sans négli­

ger les liens dynamiques qui s'identifient aux lois de la loco­

motion dans la conduite rationnelle du cheval de selle. 

L'auteur, en un mot, a voulu présenter : 1° une sorte d'ana­

tomie des facultés sensoriales de l'animal, définir les altérations 

auxquelles elles sont exposées, indiquer les moyens de les pré­

venir et d'utiliser ces facultés tactiles ; 2° démontrer, par des 

preuves irrécusables, que le mouvement équestre, sans la science, 

manque d'appui et de contrôle, et se trouve impuissant par les 

seules connaissances de la mécanique animale ; 3« prouver, par 

conséquent, par l'insuffisance et les errements des méthodes 

actuelles qui ne voient guère dans l'art de l'équitation qu'un 

mécanisme automatique perfectionné, la nécessité de recourir, 

par V étude cinési que (science du mouvement psycho-physiolo­

gique), à dos modifications rationnelles dans les effets des 

aides, modifications apportées, par le raisonnement philoso­

phique et l'observation pratique, au perfectionnement d'assimi­

lation et d'unification des sensations dans le dressage du che­

val; 4° par le titre de cinésie équestre, qui comporte avec lui la 

dénomination d'art et do science dans l'étude pratique de l'équi­

tation rationnelle, établir une distinction entre cet exercice rai­

sonné et l'art de l'équitation, tel qu'il est encore interprété 

aujourd'hui ; 5° et faire concevoir, enfin, que les doctrines de 

la cinésie équestre sont les seules normales, les meilleures pour 

assurer l'assiette et les moyens de conduite, et qu'elle ne pose 

en principe que ce qui est démontré par la science ou ce qui 

ressort logiquement de l'observation. 

Or, la cinésie équestre définit les liens dynamiques qui unis­

sent le cavalier au cheval, les observe, les compare, les analyse, 

et, remontant des effets aux causes, arrive aux lois qui les régle­

mentent ; puis elle en déduit les conséquences et en cherche les 

applications utiles pour l'éducation du cheval. 

» 



NOTICE rmiLIMlNAIBE. III 

En cela, elle ouvre des horizons nouveaux à la science hip­

pique par l'étude des facultés psychologiques ; et, par rensei­
gnement de ses préceptes qui donnent les moyens de commu­

niquer avec l'animal par les attributs tactiles de ces facultés, elle 

révèle à l'écuyer des propriétés nouvelles d'équilibre qui se 

rattachent aux lois générales d'harmonie. 

La cinésie équestre, il est vrai, n'a découvert ni inventé ces 

principes, mais, la première, elle les montre applicables à 

l'équitation. Ces connaissances ne peuvent manquer d'engen­

drer, en se généralisant, des réformes sérieuses dans l'ensei­

gnement , dans le dressage, en un mot, dans la conduite du 

cheval. C'est toute une révolution qui doit s'opérer dans les idées, 

révolution d'autant plus puissante qu'elle n'est pas circonscrite 

à un système, à une méthode, mais qu'elle atteint simultané­

ment par la base toutes les écoles sans exception. 

L'auteur se félicite de pouvoir livrer au public, en faveur des 

principes qui lui servent d'assises, les appréciations motivées 

qui suivent, émanant d'hommes les plus autorisés et reconnus 

supérieurs par leur savoir, leurs écrits et leur position. Mais il 

ne peut s'enorgueillir de ces sanctions, quand il mesure son tra­

vail à celui des auteurs qu'il a consultés et sur les dires desquels 

ils s'appuie; quand il se rend compte de ce qui lui revient en 

propre dans son exposé, il ne peut être pris de vanité. 

Enfin, si ce livre ne modifie pas les objections systématiques, 

il pourra du moins ébranler les convictions et donner une idée 

plus exacte des vérités fondamentales de la physiologie. Il dé­

montrera surtout qu'il est utile en équitation de reporter la 

conduite du cheval sur la saine théorie de l'organisation animale. 

L'auteur n'attend pas un prompt résultat de ses conscien­

cieuses recherches : mais la vérité sait attendre, a dit un grand 

philosophe, elle est la réalité dans l'avenir. 
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Dampierrc, le 30 novembre i 

MON CHER DEBOST, 

J'ai lu votre ouvrage avec grand intérêt. Après un sérieux 

examen de la nouvelle Etude du cheval qu'il traite, de la mé­

thode d'équitation rationnelle qui en dérive, si nette dans sa 

forme et si bien appropriée aux exigences de la s cience : votre 

travail me paraît avoir une importance réelle sur l'avenir des 

progrès en equitation. 

Vous faites appel à mon expérience, comme officier général 

de cavalerie, et aux connaissances que j'ai pu acquérir d'après 

l'essai de divers systèmes de dressage du cheval expérimentés 

à Saumur, du temps que j'étais capitaine-commandant à cette 

Ecole, où, entre parenthèses, j'ai eu la satisfaction de vous avoir 

comme titulaire-instructeur à mon escadron. 

J'ai assisté et pris part, il est vrai, dans ma carrière militaire 

à bien des expériences de dressage, dont l'application du sys­

tème incomplet de M. Baucher a été le point do départ ; 

mais, je l'avoue, rien de tout ce que j'ai vu mettre à l'épreuve 

ne m'a satisfait. C'est encore, selon moi, l'école de Versailles qui 

est restée jusqu'à ce jour la plus complète dans son genre. C'est 

elle qui a enfanté l'ordonnance de cavalerie de 1829, dont les 

éléments peuvent suffire au dressage du cheval de guerre, en 

excluant toutefois certaines pratiques surannées reconnues per­

nicieuses par leur abus de force sur l'organisation animale, et en 

y adjoignant quelques principes d'assouplissement dont les me­

sures de patience et de douceur sont communément adoptées 

aujourd'hui par les écoles militaires et dans les régiments de 
cavalerie. 



Vili LETTRES-mÉFACES. 

C'est parce que votre travail adopte ce qui est consacré par le 

temps, qu'il s'adresse à toutes les écoles, qu'il a pour but de 

perfectionner les principes méthodiques de 1 equitation en gé­

néral, de les asseoir sur des données scientifiques progressives 

de les associer enfin aux forces de l'animal, sans dénaturer ses 

facultés organiques et intellectuelles, que je me plais à recon­

naître dans les considérations que vous traitez ici avec autant 

de logique que do savoir, une supériorité marquée sur tout ce 

qui, à ma connaissance, a été écrit sur ce sujet. 

Malgré le mérite incontestable de votre œuvre, je crains bien 

pour elle l'indifférence du public. Votre ouvrage traite d'une 

étude dont on ne s'occupe guère de notre temps, où la vraie 

science de l'équitation est généralement délaissée ; il s'adresse 

bien plutôt, je le sais, à l'homme de cheval et au cavalier d'élite, 

qu'à la masse insouciante qui délaisse le manège. Mais combien 

peu, môme de cette première catégorie, sont à la recherche de 

ce qui peut faire progresser l'équitation, et qui se passionnent 

encore pour cet art ! 

Je crois cependant votre ouvrage propre à raviver ces senti­

ments : voilà pourquoi je lui accorde volontiers mon patronage. 

Vous y faites preuve, du reste, non-seulement d'une véri­

table érudition, mais encore vous mettez en lumière des idées et 

des aperçus tout à fait nouveaux, dignes d'appeler l'attention de 

quiconque s'occupe sérieusement d'équitation. 

Dans l'étude minutieuse à laquelle vous vous êtes livré de 

toutes les questions concernant la structure, tant intérieure 

qu'extérieure du cheval, son organisme animal, ses mouvements 

locomoteurs, etc., etc., vous avez le talent d'intéresser et de justi­

fier vos dires par des citations d'hommes éminents dans la science. 

Vos définitions sur les fonctions et les propriétés générales du 

système nerveux ne m'ont pas moins frappé, et je crois, comme 

vous, que dans les moyens de dressage du cheval, nos écuyers 

n'ont pas tenu assez de compte des lois et des spécialités de l'ac­

tion nerveuse, ainsi que des autres phénomènes physiques, physio-



LETTRES-PltÉFACES. IX 

logiques et psychologiques que, dans vos 3e, 4° et 5° parties, vous 

traitez avec une hauteur de vues et une lucidité qui m'ont par­

faitement convaincu. 

Vous avez cherché la vraie solution de la science de 1 equita­

tion, et vous l'avez trouvée dans les savantes données cinésiolo­

giques du docteur Bail y. Elles ont été pour vous un principe 

révélateur dont vous avez tiré parti avec un rare bonheur, et 

vous les traitez avec une grande logique de raisonnement : aussi, 

les chaleureuses approbations qui vous sont décernées par Immi­

nent vice-président de la Société d'anthropologie, no parais­

sent-elles pas surfaites. 

En résumé, votre travail a pour objet de réunir les divers élé­

ments de science, sur lesquels doit se baser l'art de l'équitation. 

D'après cet exposé, rédigé avec beaucoup de clarté, vous pro­

cédez à l'édification d'une théorie l'ondée sur la connaissance des 

phénomènes physiologiques indispensables à apprécier pour 

ériger des principes pratiques d'équitation, et vous prouvez, 

avec la dernière évidence, que toute école raisonnée doit s'ap­

puyer sur ces vérités premières ; c'est là la partie véritablement 

importante de votre livre, le côté pratique ressortant naturelle­

ment de ces considérations appliquées à l'art do coordonner les 

effets des aides d'après ces appréciations, ce que démontre ri­

goureusement votre 6° par tie. Vos principes rendent, en outre, 

plus intimes les moyens d'action des aides ; et, en cela, ils sont 

d'accord avec les réflexions philosophiques qu'ils suggèrent et 

qui vous servent d'argumentation. Ces moyens aident puissam­

ment au maintien de l'harmonie entre l'impulsion équestre et 

l'expression du mouvement hippique, et, par une affinité do 

forces graduée et continue, contribuent au développement du 

tact de l'animal et au perfectionnement de l'équilibre. 

Ecarter par des règles précises les effets i mmodérés des aides 

dont l'action de perturbation se perpétue dans l'organisme ani­

mal ; favoriser, par l'union des centres de gravité, la libre expres­

sion du mouvement du cheval et la puissance de direction du 
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cavalier, telle est, en résumé, la loi expérimentale de votre mé­

thode rationnelle, pour assurer l'unité d'action des deux orga­

nisations dans l'exercice du mouvement. 

Toute la science de coordination de cette unité d'action con­

siste, d'après vous, à provoquer de l'impulsion active-passive du 

cavalier, l'action passive-active du cheval, tout en maintenant 

l'appareil locomoteur dans la plus grande légèreté possible, 

légèreté obtenue do la réduction de la base de sustentation, où 

là seulement le cavalier peut être maître de l'instinct de l'animal ; 

où là seulement l'accord des aides dans leur unité impulsive 

peut exister; où là seulement, enfin, elles peuvent diriger sûre­

ment le mouvement du cheval qui doit surgir de son entende­

ment tactile par la secrète influence de l'impulsion motrice. 

Pour arriver enfin au complément de cette connexité d'action, il 

laut avoir recours w\ pincer de l'éperon, mais uniquement lorsque 

l'accord des aides est acquis ; car le contact do l'éperon doit avoir 

non-seulement pour effet d'augmenter, par la sensation spon­

tanée qu'il produit sur le système nerveux musculaire, l'insta­

bilité des membres, dans des proportions normales d'équilibre, 

mais encore d'accroître l'union des centres de gravité, la con­

centration des forces, et, par conséquent, l'équilibre du cheval ; 

ce qu'il serait impossible d'obtenir sans le parfait accord des 

effets des aides. L'éperon est, pour vous, l'instrument nécessaire 

en équitation, le mécanisme indispensable qui donne à l'unité 

expressive sa plus grande puissance d'action; c'est la force s'op-

posant à d'autres forces avec des exigences plus minutieuses, 

mais toujours dans des proportions d'équilibre nécessaires aux 

mouvements concentriques et excentriques du cheval et dans 

l'intérêt de sa légèreté. 

C'est bien ainsi que je le comprends ; il faut que l'emploi de 

l'éperon satisfasse tout d'abord à la première condition de son 

opportunité ; c'est-à-dire qu'au lieu de dénaturer, il reconstitue 

l'équilibre des sensations, et que les aides soient à même d'uti­

liser, au prolit de la légèreté, la réaction motrice déterminée de 
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la commotion produite. Là est toute la puissance de l'éperon, 

toute sa force réorganisatrice, le seul frein aux sensations hostiles 

de l'instinct, et, on peut l'affirmer, la base de la véritable 

equitation, la source de composition des effets des aides dans la 

haute école. 

Je n'exprime qu'un vœu : c'est que tous les cavaliers intelli­

gents se pénètrent bien de l'importance et de l'efficacité de ces 

principes de pondération mécanique, si bien rendus dans votre 

ouvrage. J'ajouterai, en terminant, que le but de votre méthode 

vraiment rationnelle, c'est de perfectionner, et, en cela, elle aide 

directement au progrès et acquiert ainsi de l'autorité sur les con­

naissances actuelles, car s'il fallait à chaque nouveau système re­

constituer l'équitation, le progrès serait impossible. Il n'est pos­

sible d'avancer qu'en partant du point où se sont arrêtés les 

autres. Los écoles anciennes no sont donc pas moins utiles et né­

cessaires que les innovations nouvelles ; si les unes se sont arrê­

tées, d'autres n'ont pas su conserver. Vous, mon cher Debost, 

vous n'êtes pas tombé dans cette erreur : aussi, voilà pourquoi vos 

considérations équestres ont une grande portée. Je ne sais quel 

avenir est réservé à votre ouvrage, mais je souhaite ardemment, 

pour les progrès do l'art de l'équitation, que vous soyez éco uté, 

et je verrais avec plaisir que le Ministre de la guerre ordonnât 

l'acquisition d'un certain nombre d'exemplaires de votre livre 

pour être mis à la disposition des écoles militaires et des offi­

ciers-instructeurs de l'armée. Tous vos principes seraient alors 

révélés sans réserve, et chacun serait admis à participer aux 

fruits de votre savante étude et de vos laborieux travaux. Puisse 

ce moment arriver aussi promptement que je le désire ! 

Recevez, mon cher Debost, l'assurance de mon vieil atta­
chement , 

Général MICHAUX. 





Paris, lo 23 octobre 1872. 

MONSIEUR , 

Vous avez bien voulu me demander mon opinion sur la tra­

vail considérable que vous avez entrepris, afin do constituer à 
l'état de science méthodique l'art de l'équitation. 

Je m'empresse de vous dire qu'après avoir étudié, avec une 

attention soutenue, les principales parties de votre mémoire, il 

m'a paru, qu'au double point de vue de la pratique et de la 

théorie, vous aviez complètement réussi à donner à l'équitation, 

et surtout au dressage, une base rationnelle, les déplaçant ainsi 

des données purement empiriques sur lesquelles ils reposaient 

jusqu'à présent. 

Votre méthode repose sur la psychologie du cheval et non 

plus uniquement sur les châtiments irraisonnés qui provoquent 

si souvent de secrètes et indomptables révoltes. 

Les connaissances qui servent de point do départ à l'action, 

le cheval les a acquises à l'aide des impressions venues de 

Vextérieur, qui lui dictent les mouvements dont le point de départ 

est à Xintérieur. Ces impressions tactiles, auxquelles vous avez 

ramené toute la Méthode, déterminent une série de modifica­

tions psychologiques qui, les facultés du cheval étant étudiées 

et connues, aboutissent fatalement à un résultat voulu. 

Mais pour déterminer comment un cheval sent, comment il 

reçoit ses sensations, comment il y répond et comment il trans­

forme on habitudes d'agir l'ensemble de ses connaissances d'im­
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pression, il vous a fallu sortir du cadre étroit qui semblait s'im­

poser à votre sujet. Vous avez compris que le cheval n'était pas 

uu être isolé dans la nature, qu'il faisait partie d'un ensemble 

vivant dont les mouvements réciproques sont réglés par d'inva­

riables lois. Ces lois, vous avez tenté d'en déterminer le caractère, 

en reproduisant les recherches scientifiques de savants et de 

penseurs justement autorisés : c'est là une grande entreprise, et 

j'admire comment à une époque où l'on n'a d'estime que pour 

les petits faits de détail, un homme a pu tout spontanément 

concevoir un plan aussi philosophique, et à la fois aussi vrai ! 

Permettez-moi donc, Monsieur, de vous féliciter et de vous 

dire que, si dans la pratique du dressage les résultats sont favo­

rables à votre méthode, l'éducation du cheval aura des bases 

plus scientifiques que l'éducation de l'homme entièrement voué 

à la routine détestable et à l'indifférence publique. 

Permettez-moi aussi de vous remercier ; en analysant les tra­

vaux de mon père sur la cinésiologie, et leur rendant justice 

en en faisant le point de départ de vos conceptions et de votre 

pratique, vous avez montré que les données les plus abstraites 

trouvaient toujours, à un moment donné, un champ d'applica­

tion, et que le philosophe devait rechercher le vrai pour le vrai, 

assuré que l'utile on ressort en temps utile. 

Agréez, Monsieur, l'expression de ma parfaite estime. 

Docteur DALLY. 



AVANT-PROPOS. 

Le monvcmcnl ombrasse le monde ; 
la nolurc, c'est l e mouvement. 

Le mouvement est le principe de toute cause et la cause do tout 
principe; son origine est d'essence divine. 

Connaître les lois do la nature, l'ordre et l'enchaînement de ses 

phénomènes, l'action des forces qui agissent sur eux, et les pro­

priétés des êtres distribués dans son sein : Ici est l'objet de la science 

du mouvement. 

Malgré l'ignorance où nous sommes de l'essence même delà force 

originelle des êtres organisés : do son affinité toute spéciale pour 

certaines modifications des êtres et des plantes qu'elle anime, la 
science nous démontre le mouvement, communiquant sa force équi­

librante à toute la nature qu'elle remplit; pénétrant tous les corps, 

et manifestant également son œuvre sur la matière avec laquelle il 

paraît, on quelque sorte, s'identifier. La science, enfin, sans renier 

les mystères impénétrables de la Providence, admet le mouvement 

comme le promoteur de toute vie et la source de toute puissance 
génératrice. 

Il est donc évident que le mouvement, générateur de l'organisme 

vivant, doit servir de ba se à l'étude de toute science qui se rattache 
à l'analyse de l'animal. 

Or, ce n'est que par les manifestations ou phénomènes du mouve­

ment, qu'il ne faut pas confondre avec les autres puissances do la 

nature (attraction, électricité, lumière, calorique, etc.) qui on dé­
pendent, que l'on peut se rendre compte de son action dynamique 
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chez l'homme et les a nimaux, où elle nous apparaît dans toute sa 
puissance; les manifestations de cette force vitale étant moins sai-
sissables à nos yeux ii mesure que l'on descend l'échelle zoologique. 

Depuis qu'il existe des savants, on étudie les lois merveilleuses 
du mouvement universel; mais le sujet.présente, à tous les points 
de vue, de telles complications, q u'il est nécessaire, pour expliquer 
les phénomènes appréciables à notre intelligence, d'avoir recours à 
la philosophie, envisagée comme science des pr incipes. 

La philosophie, production du génie humain, analyse, résume et 

donne la synthèse de la science du mouvement et des principes qui 

la coordonnent. 

Les sciences physiques ont avec la philosophie un rapport très-

intime 1 : 

« La philosophie, dit M. di. Bénard, doit procéder, par la mé­

thode des faits, à la connaissance de la nature. La méthode est 

expérimentale avant d'être rationnelle; son point de départ est le 

réel et non l'abstrait. 
« Or, le savoir ne consiste pas à se représenter les causes parti­

culières ou isolées. Savoir, c'est saisir les rapports des causes, leur 

ordre et leur enchaînement, rattacher les lois et les causes particu­

lières à des causes plus générales, celles-ci îi la cause unique d'où 

elles émanent. 
« Telle es t la science de la philosophie, ainsi qu'elle a été conçue 

dès l'origine. 
6 La philosophie restreinte à la considération des principes peut 

se définir, comme les autres sciences, par son objet particulier ; 

hors de là, elle n'a d'autres bornes que celles de la raison. 
« La philosophie, envisagée comme science des principes, pré­

sente, avec les autres sciences, des rapports généraux et dos rapports 

particuliers. 
« Toutes les sciences se rattachent à la philosophie par leurs 

principes, leur méthode et leur but final. 

« Chaqu e science particulière, dit encore M. Bénard, s'appuie 

sur un certain nombre d'idées et de vérités premières, qu'elle admet 

1 Précis île philosophie, par Ch. HiiNAnn. Paris, 1837. 
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sans les approfondir ni l es discuter. Los mathématiques étudient les 

grandeurs ou les quantités; l'arithmétique, l'unité; la géométrie, 

Y étendue; la mécanique, la force. La notion des corps sert à la phy­

sique, qui étudie des propriétés, des lois, des causes. En chimie, outre 

ces idées, apparaît la conception des atomes et de Y attraction molé­

culaire, de la cohésion et de l'affinité. Dans les sciences naturelle s qui 

étudient l'organisation et la vie à leurs différents degrés, les idées 

de genre et espèce, de cause finale, ftanaloyie, jouent un rôle essen­

tiel et continuel 

« Dans toutes ces sciences sont mêlés, à l 'observation et aux rai­

sonnements, des axiomes s ans lesquels il est impossible de faire un 
seul pas, et dont la nature et l'origine ne sont pas davantage l 'objet 

d'un examen approfondi. S'il est une science qui s'occupe spéciale­
ment d'analyser et de discuter les principes des autres sciences, de 

les coordonner et de les réduire en système, i l est clair que, sans 

s'engager dans des recherches particulières, elle pénètre au cœur 

de chacune d'elles et constitue leur centre commun. Toutes tiennent 

à elle par ce qu'elles ont de plus élevé, leurs principes. Elle repré­

sente l'unité de la science qui, une dans son principe et son objet, 

ne s'est, divisée que pour répondre aux besoins de l'analyse et à la 
faiblesse de l'esprit humain. 

« Elle es t la science des sciences, la science première, d'où elles 

sont toutes sorties, comme les rameaux du même tronc. 

" Toute science spéciale n'est qu'un fragment de la science uni­
verselle {la science d u mouvement). 

« Quand on a étudié les faits ou les vérités qui forment son do­
maine, l'on sent le besoin de réunir, de coordonner, de systéma­

tiser. Le résultat final de cette tendance systématique est une théorie 
qui ramène tous les faits particuliers à une loi générale, et groupe 

toutes les vérités de détail autour d'une vérité qui les contient et les 
explique. 

« La place que chaque science occupe dans le système général 
des connaissances humaines se trouve fixée; l'unité de la science 

reparaît. Partie de l'unité, elle y retourne. Ce détai l de généralisa­

tion dans toutes les sciences, et qui les couronne, est éminemment 
philosophique. > 
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De tout co qui précède, nous sommes donc fondes à considérer 
la science du mouvement dans ses principes particuliers et ses appli­

cations générales, comme étant d'une utilité primordiale en equi­

tation. Nous avons encore besoin de nombreuses et patientes re­

cherches des faits physiques, à l'explication des phénomènes que 

la philosophie tente de découvrir. Mais, à mesure que les études 

physiologiques, qui se rattachent à l'équitation, acquièrent plus 

d'importance, il devient nécessaire de donner à celle-ci une base 

plus exacte. 

Nous engageons donc tous ceux qui s'occupent d'équitation à 

lire ce petit ouvrage avec une entière impartialité, afin que chacun 

puisse contribuer, dans la limite de ses forces, à affermir cette base, 

la plus utile des connaissances à acquérir pour assurer les progrès 

en equitation, nous voulons dire : la science du mouvement. 

Observation transitoire- — A-t-on, en équitation, suiïi-

samment pris on considération les phénomènes physiologiques qui 

s'accomplissent dans le mouvement hippique ? A-t-on r epris en entier 

le domaine du cheval et de la nature? A-t-on observé ces choses au 

lieu de les imaginer, au lieu de répéter et d'imiter ses prédéces­
seurs ? Nous pouvons, sans craindre d'être contredit, répondre pal­
la négative. 

Telle qu'elle est encore aujourd'hui, la science de l'équitation 

n'est point encore une science, c'est une simple pratique réduite it 

d'étroites théories, réglementées par des principes qui enchaînent, 

sans aucun profit pour les progrès do l'art, l'intelligence et la vo­

lonté de l'animal. 
Nous allons, à l'aide do notre travail, appuyer notre dire et mon­

trer, en quoi et comment les systèmes théoriques et pratiques d'é­
quitation, présents et passés, pèchent par la base, et prouver qu'il 

y a une science positive do l'équitation; en envisageant la science 

du mouvement, totalement négligée jusqu'à ce jour, pour y puiser 

les principes les plus directs à la solution de la conduite du cheval. 

C'est dans le cours do physiologie comparée de M. Béclardi, et 

dans un ouvrage remarquable de M. Daily, traitant de la cinésio-

1 Professeur à la Faculté de médecine de Piiris, etc. 
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logie ou science du mouvement, quo nous avons puisé les principaux 

matériaux de cet opuscule. C'est à ce dernier ouvrage principale­

ment, à l'élévation de ses vues, à la justesse de ses considérations, 

que nous devons d'avoir pu transformer nos appréciations, de l'état 

de vague hypothèse, à l'état de principes rationnels. 

Voici comment s'exprime M. Daily, dans la préface de son livre, 

à propos du titre de son ouvrage : 

« Pour désigner plus spécialement l'idée de la science et de la 

théorie des cinèses et de leurs rapports, le terme de cinesiologie nous 

paraît le plus propre. 
« Les Grecs entendaient par le mot cinése, toute espèce de mouve­

ment dont la figure, le rhythme, la mesure, étaient exactement dé-

, terminés, comme dans la pantomime, la danse et les autres exercices. 

Quant à l'ensemble des cinèses, constituant une formule spéciale 

appropriée, nous lui conserverons la dénomination d'exercice, dont 

la vraie signification se déduit do sa racine même, ere ou arc, signe 
de l'idée générale serrer, comprimer, et de ex, dehors; d'où exercer, 

desserrer, dégager les organes et les membres, ôter les obstacles 

qui s'opposent à la liberté des mouvements naturels. Ce terme au­

rait pu aussi servir de titre à l'ouvrage, mais il nous a paru plus 

convenable et plus rationnel de composer ce titre de l'élément 

même de l'exercice, c'est-à-dire du mouvement plutôt que de ses 
effets. 

I Les trois mots cinésie, cinésique, cinésilechnique, rappelent, cha­

cun, la notion de l'art ou de la science du mouvement artificiel; 
mais l'idée de l'art et de la pratique y prédomine. 

« Ces expres sions ne sont pas nouvelles 

L'illustre Ampère a même introduit dans sa belle classification des 

sciences le terme cinethmique pour désigner la science du mouve­

ment en général, et, depuis, on rencontre ce terme dans tous les 

traités de physique et de mécanique. 

« Nous avons donc adopté le titre de cinésiologie ou science du 

mouvement, et sous sa dépendance se trouvent : la cinésie hygiénique, 

la cinésie thérapique, la cinésie éducationnelle. * 

Ce qui précède nous autorise, croyons-nous, à donner à notre 
étude théorique et pratique CL equitation rationnelle le titre de cinésie 
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équestre, puisqu'elle comporte les mêmes éléments de science et 
les mêmes rapports physiologiques qu'enseigne la cinesiologie. 

Cette étude est donc destinée à en visager les phénomènes du mou­

vement dans leurs rapports anatomiques, mécaniques, physiques, 

et psychologiques qui se rattachent à la physiologie et dans leur 
connexion avec la machine vivante en action. 

De ces études, nous déduirons les principes de l'art do l'équitation 

considéré dans ses applications au dressage du cheval; et, sur ces 

principes, nous essayerons, enfin, de définir le système le plus ra­

tionnel où les effets des mouvements de la locomotion puissent être 

expérimentés au profit de l'art, ce qui ressortira, à la fois, de 

l'étude des mouvements naturels des agents tant intérieurs qu'exté­

rieurs de l'organisme et de l'exercice raisonné des mouvements auxi­

liaires ou tactiles du cavalier. 
Indépendamment de cet avant-propos qui donne un aperçu de 

l'importance de l'étude de la science du mouvement, indispensable 

aux connaissances hippiques, nous avons divisé notre travail en 

six parties principales, savoir ; 
La première partie embrasse, dans des considérations générales, 

l'état actuel de l'art de l'équitation. 
La deuxième partie traite de la physiologie animale, et des divers 

systèmes de mouvement qui composent l'organisme. 

La troisième partie étudie la théorie des forces impulsives, dans 

leurs rapports avec les forces motrices, selon les lois de la dyna­

mique; ainsi que des phénomènes physiques qui exercent une in­

fluence directe sur l'organisation. 

La quatrième partie envisage les facultés sensoriales du cheval, 

en un mot la psychologie animale. 

La cinquième partie donne, d'après la science du mouvement na­
turel du mécanisme vivant en action, les notions du mouvement 

auxiliaire des aides. 

Enfin, la sixième partie conclut, d'après ces études, à une méthode 

rationnelle dont les principes (réglés selon leur puissance, d'après 

les causes physiologiques et psychologiques) déterminent ce que 
l'on doit entendre par l'équilibre hippo-dynamique; ce qui nous a 

amené à prouver que la conduite du cheval doit trouver ses bases 

théoriques dans la science du mouvement. 



PREMIÈRE PARTIE. 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 

S U »  L ' E N S E M B L E  D E S  C O N N A I S S A N C E S  É Q U E S T R E S .  

I B I T R O U U  CT l O m .  

« Les destinées de la science sont celles 
de l'esprit humain; comme lui, elles mar­
chent a la conqueite d'une perfection sans 
limites. » 

J. BÉCLAno. 

« L'homme, dil M. Bcclard, u observé et a expérimenté; il ob­
servera et expérimentera, il comparera et interprétera. » Nous avons 
été ii même, pendant vingt-cinq ans, d'observer, d'expérimenter et 
d'interpréter, ce qui nous a conduit à constater que, s'il y avait, en 
équilation, plusieurs systèmes qui s'excluaient les uns les autres, il 
ne pouvait y avoir que la science universelle, d'où dérivent toutes les 
autres, qui pût nous guider sûrement dans l'art de l'équitation ; c'est 
la science du mouvement. 

Quelque imposant que soit, en apparence, le nombre des ouvrages 
d'équitation, il ne s'en trouve aucun, à notre connaissance, qui 
traite, d'une manière suffisamment utile, de la théorie du mouvement 

et des actes psycho-physiologiques du cheval au point de vue de toute 
étude d'équitation raisonnée. 

Malgré les précieuses données que les auteurs anciens nous ont 
laissées ; malgré les ouvrages remarquables qu'a produits VEcole de 

Versailles; malgré les principes nouveaux que l'on doit, surtout, aux 
savantes combinaisons du système Bauchcr; malgré tant de moyens 
ingénieux, l'observation de tous les jours montre, aux moins atten­
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tifs, qu'il reste encore bien des conquêtes à faire dans l'art de 

l'équitation. 

Chaque créateur do système moderne pose les mêmes questions à 

sa manière, et, s'imaginant avoir mis la dernière main à l'éducation 

du cheval, il espère que tous vont s'incliner devant l'évidence de son 

système. Hélas ! sa méthode est repoussée h son tour, et remplacée 

par une autre qui subit le même sort, et ainsi de suite. 

Du reste, à regarder do près, les écrivains jouent presque tous le 

rôle do l'abeille : ils bulinent et récoltent les idées qu'ils n'ont pas 

semées et no sont, à vrai dire, que les secrétaires de leur temps. 

Nous ne prétendons nullement faire exception à la règle. 

Les idées fondamentales de cette étude appartiennent à la 

science; la seule chose que nous puissions réclamer, c'est leur com­

binaison appliquée à l'art de l'équitation; ainsi que leur coordina­

tion établie au moyen de données de la physiologie, et de la psycho­

logie animale q ui traite de Yeniendemenl et des facultés instinctives. 

Depuis longtemps déjà, nous nous sommes mis à la recherche des 

faits particuliers de ces deux sciences pour en découvrir les lois. Se 
reproduisant sous mille phénomènes divers, elles nous envelop­

pèrent en prenant chaque jour plus de place dans nos études. Elles 

nous pénétrèrent, enfin, en nous donnant l'explication de bien des 

choses cachées, et nous montrant la ruine des systèmes en vi­

gueur dans l'unité de leur principe. 

Nous nous sommes attaché, à allier la science et l'art du présent 

à la science et à l'art du passé, et à éclairer ainsi notre travail du 

savoir de la tradition, ainsi que des lumières actuelles que des 

expériences physiologiques ont fait surgir, et à appuyer de la sorte 

nos raisonnements de dires d'hommes connus par leur mérite et 
leur savoir dans la science ; aussi ferons-nous, dans le cours de 

nos considérations, de nombreuses citations puisées dans divers 

ouvrages spéciaux. 
Dans cet examen destiné, avant tout, à poser des principes, nous 

n'avons pu éviter des redites inévitables; mais nous avons fait en 
sorte de supprimer les détails; c'était le moyen d'en rendre la 

marche plus rapide et l'exposition plus claire. Nous avons cherche, 

autant que possible, à nous rendre intelligible pour tout le monde, 

afin d'en appeler au jugement de tous ceux qui pratiquent sérieuse­
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ment l'équitation; mais nous avons tenu, en môme temps, à ne rien 

sacrifier, pour cela, de l'importance du sujet. 

Afin d'orie nter le lecteur dans nos explorations, lui faire apprécier 

la nouveauté de nos recherches, nous allons consacrer cette pre­

mière partie à embrasser, dans des considérations générales, l'en­

semble de nos appréciations, en opposition à l'état actuel de Véqui-

tation. 

I. De l'art de l'éqnîtation. — Les auteurs qui se sont oc­

cupés, avec quelque soin, de l'art de l'équitation et dos principes 

à y apporter ont, presque tous, senti la nécessité d'étayer leurs 
principes sur les connaissances physiologiques. 

« Commen t, en effet, dit M. Béclard, décrire avec exactitude, ap­
précier et limiter sûrement les mouvements de la machine animale, 

et déterminer le résultat de ses mouvements, si l'on ne connaît pas 
d'avance la- composition de sa structure et de ses propriétés? » 

Chaque auteur sérieux a, par conséquent tiré de la physiologie 

son système théorique d'enseignement, mais sans s'être pénétré, 

paraît-il, de l'harmonie des propriétés de la matière vivante. 

La majorité de ces écrivains a reconnu, avec raison, des puis­

sances distinctes dans l'organisme animal, mais, au lieu de les 

rendre solidaires dans leur mécanisme et leurs effets, la plupart 

en ont fait des systèmes particuliers et indépendants. 
Le plus grand nombre a encore admis la machine animal 

comme pouvant être soumise à l'action directe des aides d u ca­
valier, mais sans tenir aucun compte de l'influence nerveuse et des 

propriétés centrales du cerveau. Certains d'entre eux ont, en outre, 

accordé au cheval une certaine dose d 'intelligence, dans toute l'ac­

ception de ce mot; tandis que, d'après la science, les facultés céré­

brales de l'animal, réduites à l'influence des sons, ne sont exercées 

que sous l'ascendant de l'instinct. 

Et, dans l'étroite relation que certains auteurs s'accordent à ad­

mettre en équitation entre les deux forces actives (l'une impulsive 

l'autre motrice), pas un lien n'a été déterminé qui puisse les rap­

procher, les unir: rien, dans leurs considérations, en un mot, qui 

puisse nous faire distinguer l'effet de la cause. 

Les ouvrages les plus justement appréciés reconnaissent, il est ' 



24 PIìEMlÈRE PAKTIE. 

vrai, la nécessité d'étudier les conséquences dynamiques et physio­

logiques qui régissent l'organisme animal, et d'apprécier les lois 

physiques et mécaniques qui gouvernent la puissance musculaire 

du cheval. Mais, presque tous se contentent d'en mentionner l'im­

portance, et se bornent à envisager le mécanisme des agents mo­
teurs de la machine et l'action des muscles sur eux. 

En vain, cependant, étudiera-t-on avec fruit les lois de la locomo­

tion, en vain mettra-t-on en relief les différentes situations dyna­

miques qu'enseignent, à juste t itre, certains ouvrages; en vain vou-

dra-t-on en faire ressortir les bases d'une méthode capable de ratta-

cner les mouvements entre eux, à un ordre particulier de forces 
prédominantes; tous ces efforts ne pourront aboutir qu'à un résultat 

imparfait et toujours incertain, on n'aura jamais qu'une lutte do 
tous les instants avec la matière. Car, il faut non-seulement cher­

cher, au moyen de l'analyse et au point de vue dynamique, le mode 

d'action de chaque organe de la locomotion indissolublement liés 
les uns aux autres; mais, il faut encore les étudier dans leur en­

semble, dans leurs résultats physiologiques, et les envisager, en 

outre, dans leurs conséquences et leur corrélation avec les facultés 
instinctives de l'animal. 

Cette double lacune des auteurs, au lieu de diminuer le nombre 
des explications, ne fit que les multiplier, et devint la source d'er­
reurs et de systèmes impossibles. C'est ainsi que s'est trouvée inter­

ceptée la seule voie sûre vers le progrès de la science ; ces connais­

sances étant les premières à acquérir pour déterminer les effets des 

aides, et assurer leur puissance sur les facultés du cheval. 

II. I>e la science du mouvement. — Avant d'observer 

et de juger, sur le fait, chacun des mouvements du cheval, ne re­

connaît-on pas la nécessité de s'appuyer sur des notions fondamen­

tales, et ne se demande-t-on pas quelles peuvent être la nature et 

l'origine du mouvement des facultés organiques de l'animal ? On 

est loin, il est vrai, de connaître le mouvement physiologique dans 

son essence propre, d'apprécier tous les phénomènes qui le font 

naître, et ceux qu'il détermine dans l'organisme vivant. 

Cependant, « jam ais, dit M. Béclard, on n'a observé la nature 

sans le mouvement ; le mouvement et la matière sont inséparables ; 
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la matière n'est en réalité que la concentration des corps, et les 

corps n'existent que par le mouvement. L'attraction, la chaleur, le 

magnétisme, l'électricité, phénomènes que nous présentent les 
corps, ne sont que des mouvements exercés en deux sens contraires. 

Or, supprimez le mouvement, et le monde est anéanti. Le mouve­

ment n'est donc pas une propriété accidentelle ou contingente, c'est 

une qualité nécessaire sans laquelle le corps ne peut être conçu. » 

Si, jusqu'à présent, les phénomènes du mouvement ont échappé 

à l'attention des écuyers les plus expérimentés, ou bien s'ils ont été 

confondus par eux, sous diverses dénominations, avec d'autres phé­

nomènes qui les précèdent, qui les suivent ou qui les accompagnent, 

et qui sont tantôt la cause, tantôt l'effet, cela tient aux données sur 
lesquelles se sont fondés leurs principes. 

De patientes recherches, relatives aux actes de ces phénomènes, 
nous ont permis de saisir, dans leurs vrais rapports, un grand 

nombre do faits, dont l'ensemble doit constituer l'une des divisions 
les plus naturelles et les plus importantes de la science de l'éqm-

tation. 

Nous écarterons, autant que possible, de notre examen physiolo­

gique, tout ce qui ne touche pas en propre à ces considérations. 

Cette élimination n'est pas facile. 

n Car, dit M. Béclard, tout ce qui rentre dans l'étude do l'orga­
nisme animal et de ses fonctions touche plus ou moins îi toutes les 
branches de la physiologie. » 

Nous ferons en sorte, néanmoins, de rester dans des limites très-

restreintes, mais suffisantes cependant à l'éclaircissement de notre 

sujet. 

III. I>e l'examen psycho-physiologique. — On a dmet 

communément que l'étude de l'animal vivant peut être nettement 

définie par la science physiologique ; mais l'examen psychologique 

(nous voulons dire l'appréciation de Y entendement tactile et des 

facultés instinctives de l'animal) n'enseigne-t-il r ien? Si la première 

tire, de la connaissance des organes, tout ce qu'elle doit com­
prendre des phénomènes de l'existence, le second ne peut-il décou­

vrir et juger les déterminations instinctives, par l'observation de 
l'organisme? 
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C'est de celte étude connexe, envisagée rigoureusement comme 

elle doit l'être, que dépend cependant la connaissance du cheval; 

la plus utile, puisqu'elle embrasse, directement ou indirectement, 

et dans toutes leurs applications ou combinaisons possibles, toutes 

les connaissances du mouvement hippique. 

Si les connaissances de l'organisme doivent diriger l'étude des 

divers modes de locomotion, dont les mouvements restent toujours 

subordonnes aux lois de l'équilibre, ne peuvent-ils être embrassés 

dans leur ensemble, et, de plus, être considérés sous certains points 

de vue particuliers des sensations, propres à déterminer les proprié­

tés qui les font naître ? 

Ces sensations ne fixent-elles pas les mouvements, n'en circon­

scrivent-elles pas la force ? ne font-elles pas voir très-nettement par 

quels rapports directs ils sont liés entre eux, et qu'ils restent tou­

jours soumis aux impressions des sens et il cette force que l'on 

nomme l'instinct de conservation ? 

Aussi, dès lors que l'on a négligé l'étude des rapports qui exis­

tent entre les propriétés physiologiques et les facultés psychologiques 

du cheval, ces dernières facultés se sont trouvées forcément obscur­
cies dans le vague des suppositions et laissées à la dérive des idées 
les plus extravagantes de l'imagination. 

Il ne pouvait en être autrement, du moment qu'aucun point de 

rattache ne pouvait fixer les résultats de l'observation et établir, 

par l'expérience, une connexité entre ces deux forces tout à fait in­

hérentes dans leurs effets, 

I V. l)e l'analyse psycho-physiologique.—Pour peu 

qu'on veuille analyser, d'une façon rationnelle, les phénomènes des 

mouvements de la locomotion, on voit que les déterminations du 
cheval se produisent, en effet, soit d'après l'influence des impres­

sions sensoriales ou instinctives de l'animal, soit par la puissance 

des aides exercés sur l'organe du tact par le cavalier. Or, ces divers 

phénomènes & expression, partant d'un principe commun (le cerveau), 

peuvent-ils se fondre et être ramenés à une détermination commune? 

C'est une entreprise peut-être hardie que do chercher à analyser 

les facultés instinctives de l'animal, d'envisager les impressions des 

sens, de considérer chacune des causes des excitations motrices, de 
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chercher enfin à déterminer ce que les pressions tactiles du cavalier 
peuvent produire sur le cerveau par l'intermédiaire des nerfs, pour 

assurer leur prépondérance dans les perceptions cérébrales. 

C'est nous mettre en opposition ouverte, nous le savons, avec 

ceux qui prétendent avoir une action dinde sur la force motrice, 

tandis que « la s cience, dit M. le d octeur E. Daily, nous enseigne et 

nous démontre que tout mouvement est consécutif à une impres­

sion centripète qui se réfléchit; par conséquent, une impression agit 

par voie de sensation centripète sur un point particulier du cerveau, 

toujours le même pour une même pression, et le cerveau réagit, par 

l'intermédiaire de la moelle, sur un groupe musculaire correspon­
dant aux cellules cérébrales qui ont été mises en mouvement. » 

Quoique le mystère des causes premières nous soit impénétrable 

et que nous ne puissions comprendre comment un organe remplit 
sa fonction, il n'en est pas moins reconnu que nous pouvons, par 

l'observation et l'induction, apprendre d'une manière précise les con­
ditions et l'ordre dans lesquels s'opèrent les phénomènes physio­

logiques du mouvement et comment les fonctions cérébrales exer­

cent leurs influences sur lui. 

Les uns ne reçoivent-ils pas les impressions, ne les transmettent-

ils pas au cerveau; lequel, à son tour, no réagit- il pas sur les sens ? 
Il est donc nécessaire d'envisager cette double origine pour appré­

cier sûrement et déterminer efficacement le mouvement hippique. 

Si nous considérons un instant les phénomènes de la locomotion, 
ne remarquons-nous pas que les mouvements des organes locomo­
teurs, s'accomplissent avec plus ou moins do facilité, et sont plus 

ou moins assurés dans leur exécution par une série de mouvements 

qui sont toujours soumis à la détermination de la volonté de l'ani­

mal, et que quelques auteurs attribuent soit à la puissance exclusive 
du cavalier, soit à des actes raisonnes du cheval ? 

Or, l'étude de l'organisme animal peut amener la connaissance 

de l'expression des sensations instinctives de même que celle des sen­

sations transmises et, par conséquent, définir ce conflit. 

Tel est l'un des problèmes des plus difficiles et cependant des 
plus importants à résoudre, nous voulons dire la recherche des 

actes des transmissions tactiles et des actes des déterminations ins­
tinctives. 
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Mais, quel que soit l'intérêt qui se rattache à cette élude, nous 
dirons, tout d'abord, que le cheval, comme tous les animaux, agit 

fatalement en vertu de ses dispositions organiques, et que l'on peut 

dire, d'une manière générale, que l'étendue de ses facultés est en 

raison du développement du système nerveux, ou du degré de dres­

sage auquel le cheval est parvenu ; et que ses actes instinctifs, que 

l'on attribue h son intelligence, répondent d'une manière déterminée 
et fatalement nécessaire aux impressions internes et externes; qu'en­

fin, t ous les mouvements obtenus par les pressions tactiles du cava­

lier ne sont que le fruit de l'habitude et d'appels faits à la mémoire 

du cheval; et qu'en un mot, selon l'expression d'un célèbre physio­

logiste, l 'animal est une organisation ou, mieux encore, une machine 

vivante en action. 

V. De l'étude des rapports entre le cavalier et le 

cheval. — P eut-on connaître, par l'observation, les causes qui 

provoquent et maintiennent les rapports qui peuvent s'établir entre 

le cavalier et le cheval ? et ces rapports peuvent-ils, à leur tour, 

nous fournir, par l'expérience et le raisonnement, les moyens d'ini­

tiation qui doivent être employés dans la direction du cheval de 
selle ? 

Telles sont les questions que notre travail a pour but de résoudre, 

en remontant dans nos recherches jusqu'à l'étude des phénomènes 

sensi tifs de l'organisation. Car, par une analyse persévérante, on 

s'habitue à remonter des effets les plus simples en apparence aux 
causes les plus compliquées, et à découvrir celle qui, dans chaque 

mouvement, donne la principale impulsion. 
Il s'agit, avant tout, de chercher le lien qui réunit l'acte du mou­

vement de deux volontés bien distinctes en une seule exécutrice : 

au cavalier appartient, il est vrai, de préciser le mouvew,ent, d'im­

poser sa volonté, mais au cheval seul revient l'exéc ution. 

Il faut que les deux forces, l'une impulsive, l'autre motrice, se dis­

tinguent, mais ne se séparent pas. Aucune initiative proprement 

dite ne doit être laissée à l'un ou à l'autre de ces foyers, dont l'union 

est la loi première. De cette connexité de rapport entre eux naîtra 

une nouvelle force d'attraction qui sera le lien nécessaire à cette 

union. Ces deux foyers s'attireront alors mutuellement, et, comme la 
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physique nous l'enseigne, de leur union intime jaillira l'électricité, 

la lumière, la chaleur, en un mot, la vitalité! Par cette transforma­

tion, aucune de ces forces ne se trouvera perdue, loin de là, toutes 

les forces respectives seront concentrées et prodigieusement multi­

pliées par leur mutuelle connexion. 

Rechercher la nature, ou plutôt l'existence et les conditions de ce 

lien, sera donc un des points principaux de notre étude. 

On verra bientôt par quelles conceptions nous avons été guidé 

dans nos recherches, et, sans toutefois poursuivre nos investigations 

au delà des rapports das fonctions de relation e ntre elles. Nous dé­

velopperons successivement tous ces rapports avec les considéra-

lions que nous soulevons ici. Mais ce qu 'il importe tout d'abord de 

faire remarquer, c'est qu'elles sont sorties principalement de l'étude 
physiologique, à Vaide des meilleures données que la science puisse 

nous fournir. Et, sans prétendre résoudre la question bien com­
plexe de la transformation des effets ta ctiles en fonction d'ordre épi-
dermique, dermique, physiologique et psychologique {instinct, vo­

lonté), mutuellement dans l'unité des forces motrices de l'animal, 

et réciproquement dans les pressions tactiles du cavalier, nous 

envisagerons cependant ces effets dans leurs rapports actifs-passifs 

et leurs conséquences passives-actives d'après les considérations les 

plus importantes à étudier. Car ces connaissances constituent, selon 

nous, la science de 1'equitation. 
Avant d'entreprendre cette tâche difficile, nous croyons devoir, 

pour l'édification de nos principes, jeter un coup d'œil sur la nou­

velle Ecole d'équ itation, laissant do côté, sans toutefois les dédai­
gner, les anciennes traditions dont M. D'Aure a été, en quelque sorte, 

le représentant. 

VI. De la nouvelle École d'équitation. — Nous ne 

voulons pas formuler une appréciation exacte des diverses mé­

thodes nées du système Baucher, ni engager de discussion sur les 
différents principes qu'elles préconisent; cela nous entraînerait 

trop loin. Notre jugement définitif ressortira naturellement, nous 

l'espérons du moins, de l'ensemble do notre travail. 

Ce que la méthode Baucher a fourni de recherches, d'essais, de 

considérations nouvelles et d'écrits plus ou moins instructifs est 
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très-significatif. Tous los travaux qu'a enfantés co système déposent 
hautement de l'influence que ses principes exercent sur les esprits. 

Il ne faut donc pas s'étonner qu'une œuvre de cet ordre, malgré 

ses exagérations et ses imperfections, ait fait révolution dans l'art 

de l'équitation, et qu'elle lui donne sur les méthodes anciennes une 

supériorité évidente. 

Aussi, depuis quelques années une nouvelle école s'est-elle érigée 

sur les bases du système Baucher ; chaque autour, selon ses vues, 

a formulé un système qu'il présente naturellement comme le meil­

leur. Leur examen nous offre à peu près les mêmes procédés clans 

la combinaison des aides. Ils ne diffèrent, en général, que par des 
appréciations diverses sur l'équilibre hippique et sur des données, 

plus ou moins étendues et savantes, du mécanisme de la loco­

motion. Nous engageons le lecteur à étudier, dans les ouvrages de 

M. Raabe, cette partie importante de l'équitation. 

VÏI. Du système Baucher. — M. Baucher, sortant de la 

voie dos simples effets des aides, donne pour base à son système 
une rigueur d'observance, dans leur application, inconnue à ses 

devanciers. C'est pour cela qu'il a droit d'être considéré comme le 

fondateur d'une méthode nouvelle. Nous ne devons donc pas nous 

étonner que M. Baucher, comme tout novateur, ait été en butte à 

l'opposition de ceux dont il renversait les doctrines. 

Ce double travail de savoir pratique et d'analyse en sens oppose 
et hostile, qui s'est manifesté alors dans l'art de l'équitation, loin 
d'affaiblir l'idée de l'utilité des connaissances physiologiques, ten­
dit, au contraire, à f aire mieux ressortir et la nécessité de l'étude 
de ses éléments et l'importance du perfectionnement des effets des 
aides. 

Malgré tout, il y a peu d'ccuyers aujourd'hui qui refusent à 

M. Baucher d'avoir, plus qu'aucun de ses devanciers, mis en lumière 

l'équilibre du cheval. 11 y en a môme un certain nombre qui ont écrit 

sur ce sujet avec une louable impartialité. Mais, à quelque hauteur 

que l'on veuille placer le mérite de M. Baucher, il est regrettable 
que cette intelligence, si vigoureuse dans l'application de sa méthode, 

ne soit pas do la même force dans ses démonstrations. Sachant si 

bien relever les erreurs de ses contradicteurs, comment n'a-t-il pas 
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su combler les lacunes do ses principes par l'étude psycho-physio­

logique, totalement négligée et cependant si importante à la con­

naissance des facultés du cheval? Comment n'a-t-il pas su trouver 

une synthèse, une méthode de composition qui aille des principes 
aux conséquences, ce qui lui eût assuré une suprématie définitive 

sur les écoles antérieures. 
Il est vrai que, dans les dernières éditions de ses ouvrages, il 

semble faire un retour sur lui-même. On le voit livré au doute sur 

quelques-uns de ses principes et y apporter des modifications; 

mais, irrésolu dans ses nouvelles conceptions, il fait de nombreux 

essais qui attestent l'état flottant dans lequel il se débat, sans pou­

voir et sans savoir en sortir. Ces changements ne sont guère favo­

rables aux progrès hippiques, ainsi que le fait très-judicieusement 

apprécier M. Gerhardt, officier sup érieur de cavalerie, dans un de 

ses écrits1 très-estimés avec raison par l'heureuse disposition de 

leurs idées. 
Quoi qu'il en soit, c'est au talent de M. Boucher qu'est dû d'avoir 

fondé des principes qui peuvent enchaîner les rapports du cavalier 

et du cheval, malheureusement sans les avoir envisagés dans leur 

connexion; d'avoir précisé les effets des aides, mais sans en avoir 

distingué les causes; d'avoir présenté des rapports d'équilibre qui 

doivent s'établir entre l'homme et l'animal, mais sans en avoir dé­

terminé l'union intime. 

Par d'heureuses combinaisons enfin, il faut le reconnaître, ila su 
s'emparer dos facultés du cheval; mais, il faut le dire aussi, ce ré­
sultat, par sa méthode, est exclusivement réservé aux organisations 

privilégiées et des plus heureusement douées. 

Du reste, quelles que soient les grandes imperfections du système 

Baucher, il a le mérite d'avoir attiré l'attention plus qu'un autre, 

et d'avoir réussi, mieux que tout autre, à rendre l'étude du cheval 

attrayante et à provoquer les recherches méthodiques sur les apti­
tudes do l'animal. 

1 Vérité sur la Méthode Baucher (ancienne et nouvelle). — Paris, 1809. 
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CONCLUSION DE LA PREMIÈRE PARTIE. 

Ces considérations doivent suffire pour faire sentir que la science 

de I'equitation a besoin d'être encore beaucoup étudiée dans les 

éléments constitutifs qui la composent et dans leurs conséquences, 
et qu'au point do vue pratique les théories anciennes, comme tant 

d'autres méthodes nouvelles, pèchent d'une manière évidente, par 

l'absence d'étude, ù la fois subjective et objective, sur laquelle doit 

reposer toute équitation rationnelle. 
Nous entendons, par l'étude subjective, le travail incessant de 

l'accord dos effets des aides dans les excitations tactiles en rapport 

avec les lois de la locomotion, et, par l'examen objectif, l'observation 

scrupuleuse de l'action de ces effets s ur l'organisation, ainsi que 

la recherche attentive de la réaction réciproque de l'organisme mé­

canique et du cerveau, provoquée par l'impulsion motrice; c'est-à-

dire donner un soin tout particulier aux facultés physiques et psy-

cologiques, en envisageant, d'après un célèbre physiologiste, dans 
toute leur profondeur, les sensations diverses, pour en apprécier la 
valeur relative et l'équilibration dynamique intérieure et pour les 

diriger vers cet état d'harmonie, où l'ensemble des mouvements 
présente les meilleures conditions dynamiques, où le corps con­

tient, pour ainsi dire, la plus grande somme de force virtuelle. 
Les préceptes qui ressortent des méthodes en vigueur peuvent se 

résumer ainsi : une méthode de conduite du cheval étant donnée, 

trouver les moyens d'y adapter les forces de l'animal; tandis que 

notre problème d'application théorique est celui-ci : les puissances 

physiques et instinctives du cheval étant données, trouver, dans les 
puissances tactiles du cavalier, le milieu qui convient au dévelop­

pement normal physiologique et psychologique de l'organisation 
animale. 

Aussi, déclarons-nous que toute méthode rationnelle qui adoptera 

cette base de conduite où s'établira un foyer commun de forces et 

la liberté d'action nécessaire à l'expression naturelle du mouvement, 

tirera le meilleur parti possible des facultés organiques do l'ani­
mal. Car, nous le prouverons, la conduite du cheval dépend moins 

de la multiplicité des moyens que du bon emploi de ceux qui sont à 
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la connaissance de tous. Et tous les prodiges de la science n'abou­

tiront ii rien, si l 'on néglige le véritable but que tout auteur doit se 

proposer : c'est-à-dire rendre l'art de l'équitation abordable à qui­

conque veut l'étudier. 

Nous avons donc cru nous rendre utile, en envisageant les rap­

ports d'union qui doivent exister entre le cavalier et le cheval', 

en traitant, sous un jour différent jusqu'alors, des moyens d'ac­

tion du cavalier, de leurs propriétés de concentration et de trans­

mission de forces; enfin, en discernant, d'après la science, la 

coordination des organes de la locomotion et la connexité du sys­

tème nerveux dans la production des mouvements musculaires; en 

déterminant, on un mot, l'importance de la science du mouvement 

dans l'art de l'équitation. 

Nous avons pensé ne pas devoir nous arrêter à un simple aperçu 

des facultés du cheval, et à poursuivre, sans faiblir, l'examen des 

phénomènes psycho-physiologiques de l'animal. 

La science, comme nous le verrons, remplit cette tâche avec un 

plein succès ; d'où l'on peut tirer des conclusions frappantes et des 

plus concluantes au profit de l'art de l'équitation. 

Ces études ont pour objet d'enseigner les moyens d'acquérir l'art 

par la science, et non pas, comme on pourrait le croire, d'inculquer 

l'art lui-même. Ce n'est donc pas pour les esprits pompeux ou pour 

les insouciants que nous écrivons, qui, s'ils ne so figurent pas avoir 
la science infuse, se font fort de s'en affranchir. Mais n otre but est 

d'aider tous ceux qui ont le désir d'acquérir les connaissances né­
cessaires, cet art, si noble et si utile. 

Nous croyons, du reste, ces idées assez fortes pour se défendre 

et se faire jour d'elles-mêmes, et nous avons toute confiance qu'elles 

finiront par appeler l'attention des hommes sérieux et par mériter 

leur approbation. 

3 
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DEUXIÈME PARTIE. 

D E  L A  P H Y S I O L O G I E  A N I M A L E  1  

CHAPITRE Ier. 

C O N S I D É R A T I O N S  G É N É R A L E S .  

ARTICLE I". 

JXotîons préliniînaipcs. 

La p hysiologie est la science de la vie animale. Toutes les sciences 

physiques et psychologiques s'y rattachent. Son étude a pour but 

la recherche des propriétés de la matière vivante en action. 
« L'an imal, comme tout être vivant, est soumis aux lois de la 

matière organisée et n'entretient son existence que par un échange 
incessant avec les choses du dehors. 

« Que l'an imal soit sensible aux impressions tactiles, qu'il voie, 

qu'il entende, qu'il sente, qu'il goûte, etc. ; ces divers phénomènes, 

ces instincts nés de ses besoins, tendent toujours à la conservation 

de son individu. 

» Par différentes fonctions qui concourent sa conservation, 

l'animal, doué de facultés instinctives, a la propriété de réagir sur 
les éléments qui l'entourent, d'associer ces éléments en combinai­

sons nouvelles, et de les transformer en sa propre substance. » 

1 Les considerations spéciales de celle deuxième partie sont tirées du Traité de 

fiujsiologie comparée, de M. J. RiicLAnn (édit ion de 18o9), 
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La physiologie nous enseigne de procéder, par l'observation des 

phénomènes physiques et instinctifs, ii la recherche des effets i n­

térieurs et extérieurs, et de leur acLion cachée - de saisir et com­

prendre leur cause, leur origine; de surprendre et voir agir, dans 

les profondeurs que la philosophie tente d'éclairer, les lois immuables 

et l'ordre harmonieux qui les dirige. 

L'étude do la physiologie nous est donc indispensable, car, avant 

tout, il nous faut connaître la nature des propriétés physiques et des 

fonctions organiques de l'animal; alors, mais seulement alors, nous 

pourrons utilement considérer les facultés psychologiques, nous en­

tendons par là les phénomènes do l'ordre sensitif et instinctif de 

\entendement de l'animal. 

En insistant sur la psychologie, comme branche de la physiologie, 

dit M. Béclard, nous n'avons pas la pensée de l'en séparer ou d'en 

faire une science it part; mais analyser ces fonctions partout liées 

ensemble, et constater les influences exercées sur elles par les agents 

extérieurs qui favorisent ou entravent leur action. 

Nous croyons nécessaire, pour pénétrer le mécanisme compliqué 

de l'organisation dos fonctions de relation, de rassembler, sous un 
certain nombre d'articles, les phénomènes qu'elles présentent à 

l'observation, pour les envisager ensuite dans leur ensemble et dans 

leurs rapports réciproques. 

ARTICLE II. 

l>e l'organisme :iiiima I. 

Le corps de l'animal est composé tout à la fois d'un certain nom­

bre d'éléments chimiques à l'état solide, liquide et gazeux. Do la 

réunion de ces matières en un même système, r ésultent des parties 
contenantes et des parties contenues. Les ftssws sont formés par un 

assemblage de fibres plus ou moins régulièrement arrangées. 
Les tissus, en s'arrangeant diversement, composent les organes. 

Ce sont des instruments au moyen desquels la vie se manifeste ; 

chacun d'eux a une manière d'être spéciale en rapport avec le rôle 

qu'il doit remplir. 
Les organes qui fonctionnent dans un but commun forment des 

appareils. 
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On donne le nom de système ù l'ensemble d'un mémo tissu ; ainsi, on 

a le système nerveux, le système musculaire, le système osseux, etc. 

Cet ensemble d'appareils, réunis sods une même enveloppe et 

animés d'un principe vital, phénomène de l'existence, se nomme 

organisme ; lequel est divisé on un certain nombre de parties prin­

cipales ou organes. 

La forme sphérique caractérise les diverses parties du corps et 

l'ensemble du corps lui-même. 

Ces órganes, ces appareils sont mis en mouvement par leur spon­

tanéité propre. Cette force paraît inhérente à la matière organisée 

et ne saurait en être séparée. Elle révèle son existence par des effets 

merveilleux ; sa manière d'être est très-complexe. Toute action par­

tielle ou d'ensemble ne peut donc être conçue sans le secours do celte 

propriété vitale. 

C'est à ce principe qu'on a donné le nom de force vitale, qui 
anime toute matière organisée. Celle force se manifeste sous plusieurs 
modes de développement ; la sensibilité et la contractilité s ont les 

principaux. 

La sensibilité est cette propriété que possèdent les organes vivants 

do ressentir l'impression faite sur eux par les corps étrangers, et 

d'en donner le sentiment du bien-être ou du mal-être à l'animal. 

La contractilité est une propriété en vertu de laquelle les organes 
se con tractent et exécutent des mouvements. 

Une sorte d'équilibre organique harmonise alors le corps de 
l'animal et assujettit le jeu du système locomoteur à ne pas franchir 
les limites compatibles avec leur développement. 

Le jeu de ces fonctions {sensibilité, mouvement), autrement dit du 

système nerveux et des organes do la locomotion, çst astreint à des 

périodicités d'action et de repos; intermittences nécessaires à cet 

équilibre. 

Les phénomènes de l'organisme sont très-nombreux, leur accom 
plissement exige le concours de tous ses appareils. On donnç le 

nom de fonctions aux actions complexes, successives ou simultanées 

des organes, ou des systèmes d'organes, isolément examines, pour 
en connaître les effets. 

l 
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ARTICLE III. 

Des fonctions. 

On divise le grand nombre d'actions ou de fonctions de la vie or­

ganique, pour les étudier dans leurs effets, e n trois classes prin­

cipales, ce sont : 1° les fonctions de relation; 2° les fonctions de 

nutrition; 3° les fonctions de génération. Pour en compléter l'étude, 

nous croyons devoir y joindre les fonctions de ceniralisation, q ui 

appartiennent îi l'inner vation. 

Dans la première classe sont comprises les fonctions, au moyen 

desquelles le cheval se met en relation avec les objets extérieurs, 

possédant, on effet, des organes propres à faire reconnaître l'exis­

tence des corps environnants, c'est-à-dire les sensations q ui com­

prennent la vue, Y ouïe, Y odorat, le goût, \e toucher, autrement dit le 

tact. 

Dans la seconde classe, sont rangées les opérations par lesquelles 

le corps assimile à sa propre substance, par la formation et la trans­

formation incessantes des parties dont le corps de l'animal est com­

posé, des matériaux capables do réparer les pertes continuelles qui 

s'opèrent dans le mouvement. 

Dans la troisième classe sont les fonctions de reproduction. 

Aux fonctions de relation, les seules que les bornes de notre travail 

permettent d'envisager, nous joindrons l'étude de Y innervation, 

c'est-à-dire l'ensemble des phénomènes de l'action nerveuse appré­

ciée en elle-même et dans ses rapports avec les fonctions de relation; 

le cerveau, étant le foyer où tout se rend et d'où tout revient, constitue 

selon nous une fonction centrale. 
Toutes ces fonctions sont tellement unies et solidaires, ainsi que 

les organes qui les exécutent, que l'une ne peut s'exercer sans le 

secours des autres; mais toutes les fonctions ne s'exécutent qu'au 

moyen des faisceaux nerveux qui aboutissent au cerveau. Là, toutes 

les sensations transmises du dehors sont concentrées, perçues, ap­

préciées ; la puissance instinctive réagit alors, expédie, centralise, 

coordonne et réalise Y unité d'action par le fait de ces fonctions de 

centralisation. 
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CHAPITRE II. 

DES ORGANES PASSIFS DE LA LOCOMOTION. 

ARTICLE Ior. 

Du squelette. 

L'étude du cheval à l'état de squelette est très-importante pour se 

rendre compte du jeu des leviers osseux et de la puissance des 

muscles qui les font mouvoir. 

Le squelette du cheval, comme tous ceux des animaux vertébrés, 

représente, dit M. Béc lard, un tout symétrique qui résulte de l'en­
semble des os réunis entre eux par les articulations. Le squelette a 
la forme et les dimensions du corps entier, dimensions et forme qu'il 

détermine en grande partie. La dureté et la rigidité des pièces qui 

entrent dans la constitution du squelette lui permettent de servir de 

support, de fournir des enveloppes protectrices aux centres nerveux 

et vasculaires, e t aussi aux organes des sens, et surtout d'offrir des 

points d'attache aux muscles. Les articulations qui relient entre elles 

les diverses pièces osseuses du squelette donnent à ces pièces une 

mobilité qui permet, ou des positions variées d'équilibre, ou des 

mouvements, soit partiels, soit d'ensemble, dont l'étendue et la di­
rection sont déterminées par la forme des surfaces osseuses qui se 

correspondent 

ARTICLE II. 

Des aptienlations. 

« Les a rticulations des pièces osseuses du squelette se divisent en 

plusieurs groupes selon leur destination ; celles qui doivent attirer 

le plus notre attention, sont les articulations des membres qui sont 

parfaitement disposées pour les mouvements do la locomotion. 

« Les s urfaces articulaires sont encroûtées de cartilage. Ces car­

tilages, compressibles et élastiques dans une certaine mesure, sont 
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des coussinets protecteurs qui, par leur élasticité, modèrent les 

chocs et les frottements, et résistent aux pressions dans les divers 

mouvements de la locomotion ou dans l'équilibre de la station; leur 
existence est tout à fait indispensable it l'exercice des fonctions lo­

comotrices : ce sont eux, en effet, qui assurent et conservent la forme 

des surfaces articulaires qu'ils recouvrent, et permettent ainsi l'ac­

complissement régulier des mouvements dévolus à chaque espèce 

d'articulation. En effet, q ue résulte-t-il de leur disparition ? Obser­

vons ce qui se passe surtout chez le cheval, où l'usure des cartilages 

diarthrodiaux est un résultat presque constant des efforts auxquels 

il est soumis, efforts souvent disproportionnés avec la résistance 

normale des tissus. 

« Il a rrive, quand les cartilages ont disparu, que les surfaces os­

seuses, dépouillées de leur calotte protectrice, ne peuvent résister 

aux forces concentrées sur elles; elles obéissent et cèdent prompte-

ment aux pressions qui tendent à les déformer, et qui les déforment 

bientôt dans des sens variés et dans une plus ou moins grande 

étendue. Ces déformations apportent bientôt, dans la netteté, dans 

la direction et même dans la possibilité des mouvements, des en­

traves sans remède. 
« Les surfaces articulaires sont maintenues dans leurs rapports 

par des ligaments formés d'un tissu fibreux résistant, qui s'oppose 

efficacement aux déplacements, et humectés comme les surfaces de 

frottement des machines par un liquide particulier destiné à favoriser 

les glissements. » 

ARTIGLE III. 

Des tissus élastiques. 

« Parm i les organes passifs de la locomotion, les tissus élastiques 

annexés au squelette jouent un rôle des plus importants. 

« L'acti on musculaire, quelque intense qu'on la suppose, est une 

force essentiellement intermittente; tout muscle ne se contracte 

qu'à la condition de se relâcher. Une contraction ne dure pas quel­

ques minutes d'une manière permanente, sans amener bientôt un 

épuisement et une impuissance absolue. Une force inlermittente, 

comme l'est la contraction musculaire, ne peut pas faire équilibre à 
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une fovee constante, comme l'est la pesanteur, mais un ressort 

élastique {ligaments jaunes) remplit parfaitement cet office, tout en 

permettant les mouvements les plus variés. 

« C'est pour la même raison que dans les quadrupèdes le. tissu 

élastique est concentré à la région cervicale de la colonne vertébrale 

sous forme de ligament puissant {ligament cervical) prop ortionné au 

poids de la tête qu'il soutient. Le cheval, qui tient sa tête haute et 

presque dans la verticale, a, indépendamment du ligament cervical 

postérieur, une série de ligaments jaunes à la colonne cervicale, qui 

unit entre elles, en arrière, les lames des vertèbres, et concourt 
puissamment au maintien de la station verticale. 

« Le t issu élastique n'est pas seulemen t annexé aux portions os­

seuses du squelette, on le trouve aussi dans d'autres parties, où i l 
joue également le rôle de ressort. » 

CHAPITRE III 

DES ORGANES ACTIFS DE LA LOCOMOTION. 

Des muscles. 

« Le mus cle animal1 est constitué par un grand nombre de très-

petits filaments, contractiles à volonté, qui, réunis par milliers, au 
moyen des enveloppes élastiques, représentent des fibres musculaires 

plus grosses. Celles-ci sont unies ensemble et avec les muscles au 

moyen de gaines fibreuses placées à l'extérieur du muscle. Ils sont 

en communication avec le derme et les autres couches de la peau, 

ainsi qu'avec le tissu cellulaire en général, et, si le muscle est placé 

dans le voisinage des os, avec le périoste. Do plus, l'enveloppe ten­

dineuse du corps établit une plus ou moins grande connexion or­
ganique entre les muscles du tronc et des membres en général. Dans 
les muscles pénètrent un grand nombre d'artères, de veines et de 

vaisseaux lymphatiques, et les plus petites fibrilles du tissu muscu­

1 D'après l'ouvrage de M. DALLY : Cinesiologie, p. 106. — Paris, 1857. 

L 
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laire se trouvent enveloppées d'un épais réseau de vaisseaux capil­

laires. Dans le muscle courent aussi des nerfs en grand nombre; ils 

y prennent leur point d'attache, leur point de transition du système 

nerveux moteur, ou système nerveux sensitif. Los vaisseaux ont des 

membranes consistant en tissus tendineux ; les nerfs ont des gaines 

et enveloppes composées de semblables tissus. Que faut-il conclure 

de ces observations? dit M. Dailly. 
» N'est-i l pas clair que l'organe appelé muscle par les anatomistes 

ne peut être délimité organiquement, comme on le fait ordinairement, 

et qu'il consiste pour plus de moitié en sang, en lymphe, en masse 

nerveuse et on tissus tendineux, et que la plus petite partie seule­

ment est composée de fibres, qui ont en propre une contractilité 

spontanée ? Le sang et la lymphe obéissent non-seulement aux lois 
organiques, puisqu'ils sont animés, mais aussi aux lois hydrau­

liques ; le tissu tendineux et élastique obéit également aux lois 'de 
l'élasticité, c'est-à-dire qu'étant comprimé il s'étend, et que, lorsque 

la pression cesse et qu'elle n'a pas duré trop longtemps, il reprend 
sa longueur normale; étendu en sens contraire, il reprend aussi sa 
longueur normale aussitôt que la force qui le tendait cesse d'agir. . 

« La fibrille particulièrement contractile des muscles {fibrille mus­

culaire) paraî t obéir à peine aux lois physiques, mais bien aux lois 

dictées par le libre arbitre au nerf moteur, et produire ensuite Tétat 

que l'on appelle contraction musculaire, 

« L es nerfs qui pénètrent dans le muscle et qui se transforment 

partie en filaments nerveux moteurs, partie en filaments nerveux 

sensitifs, appartiennent au système nerveux rachidien ou aux nerfs 

des tuniques vasculaires; ils pénètrent avec celles-ci dans le muscle 

et proviennent du système nerveux lymphatique 

« Les muscles sont les agents actifs du mouvement, dit M. Bédard. 

Dans les mouvements de la locomotion, les os sur lesquels les muscles 

s'insèrent en sont les leviers passifs. Ces leviers, articulés entre eux 

de manières diverses, changent de rapport les uns avec les autres, 

lorsqu'ils sont mus par la contraction musculaire, et déterminent les 

attitudes et les divers mouvements. En mouvant les leviers osseux 

sur lesquels ils s'insèrent, les muscles de la locomotion meuvent 
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d'ailleurs en môme temps toutes les parties qui, groupées autour 

des leviers, constituent avec l'os lui-même les résistances que doit 

vaincre la puissance contractile. 

« C'est do nc par l'intermédiaire des leviers passifs (les os) que les 

muscles changent les rapports des parties dans les mouvements de 

la l ocomotion. » 

CHAPITRE IV 

DES MOUVEMENTS NATURELS OU PHYSIOLOGIQUES. 

Il faudrait s'arrêter à tous les éléments de chaque système, de 

chaque appareil de l'organisme, pour faire rémunération de tous 
les déplacements, de tous les mouvements spéciaux qui s'accom­

plissent dans la vie animale. 

Sans toutefois préciser l'entière solution des causes et des effets 

qui engendrent les phénomènes du mouvement, on est arrivé, par 

des expériences physiologiques universellement admises par la 

science, à en déterminer l'origine. 

Des mouvements de la, locomotion. — « Les mouve­

ments qui s'accomplissent dans l'économie animale, dit M. Béclard, 

sont nombreux et variés. Les mouvements les plus étendus et les 
plus saisissants sont les mouvements de totalité ou d'ensemble, 

c'est-à-dire les mouvements de la locomotion en vertu desquels 

l'animal change spontanément ses rapports avec les corps envi­

ronnants et se meut dans les milieux qui les contient {marche, 

course, saut). 

Les mouvements sont sous la dépendance du mouvement muscu­

laire : mouvement de contraction, de raccourcissement, de gonfle­

ment, etc. ; ils résultent en d'autres termes de la contraction des 
muscles. 

Les tissus, comme nous l'avons dit, jouent également un rôle 
important dans les phénomènes du mouvement. 

Par le terme mouvement, nous désignons donc l'action des mem­
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bres, par laquelle le corps du cheval, soil d'après le libre arbitre 

de sa volonté et par les puissances des forces qui sont en lui, se 

transporte d'un lieu à un autre, comme la marche, le trot, etc. ; 

soit conséquemment par l'impulsion tactile des aides du cavalier qui 

détermine cette même volonté, laquelle provoque les mêmes forces 

motrices à l'accomplissement des différents modes de locomotion. 

Ile la fibre musculaire. — « La comp osition intime de la 

fibre musculaire {striée) est e n rapport avec la nature de la contrac­
tion. Cet ordre d'élément musculaire n'apparaît que dans les ani­

maux vertébrés, où se dessine en même temps un système nerveux. 

On peut dire que la nature volontaire ou involontaire de la con­

traction dépend bien moins de la structure intime des muscles que 

de la nature des nerfs qu'ils reçoivent. 

De la eontraetïlité musculaire. — « La fibre muscu laire 

est contractile, c'est-à-dire que, dans certaines conditions détermi­

nées, elle rapproche ses deux extrémités, el diminue ainsi de lon­

gueur. La contractilité d'un muscle a besoin, pour entrer en jeu, 
d'un excitant. 

Dans la plupart des mouvements de la locomotion, tantôt l'exci­

tant du mouvement est la volonté ; tantôt, en ce qui nous intéresse, 
\aide du cavalier agit localement sur le muscle lui-même, ou tout 

au moins sur des points sensibles et voisins du muscle, pour pro­

duire cette volonté. Dans tous les cas, dit M. Béclard, le système 

nerveux est l'intermédiaire obligé de la contraction 

L'étendue de la contraction d'un muscle est proportionnée à sa 
longueur 

En même temps que le muscle se raccourcit, il augmente d'é­
paisseur 

Losqu'un muscle se raccourcit, il devient plus dur, plus ré­
sistant sous l'aide qui le presse. Il gagne en épaisseur ce qu'il 

perd en longueur; en d'autres termes, son volume absolu ne change 

pas 
Le muscle ne possède pas en lui-même la propriété contractile ; 

il doit cette propriété à sa liaison avec les éléments nerveux qui le 

pénètrent. Pour qu'il puisse se contracter sous l'inf luence de la v a-
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lonté, il doit communiquer d'abord avec les centres nerveux par 

l'intermédiaire des nerfs. 

Ues muscles envisagés comme puissance active 

du mouvement. — « L es muscles présentent la force motrice 

qui, dans la machine animale, met en mouvement les leviers osseux. 

Les muscles agissent, pour produire le mouvement, de manières 

très-diverses. Les fibres qui composent le muscle représentent une 

multitude de forces partielles, dont le point d'application corres­

pond à l'insertion du tendon qui les termine 

L'insertion des fibres charnues sur les leviers osseux, par l'inter­

médiaire des tendons, est, au point de vue mécanique, un artifice 

très-ingénieux, on vertu duquel un grand nombre de forces se 

trouvent fixées à des surfaces relativement très-peu étendues. De 

cette manière, les diverses forces qui agissent sur les leviers osseux 

peuvent être concentrées presque entièrement autour des articu­

lations 
Les tendons qui reçoivent l'effort définitif des fibres musculaires ont 

une force de résistance considérable et sont à peu près inextensibles. 

De l'intensité d'action des muscles. — « La détermi­

nation de la force avec laquelle les muscles se contractent n'est pas 

rigoureusement du ressort de la mécanique ; elle ne peut être appré­
ciée que d'une manière approximative, attendu qu'elle dépend des 
conditions multiples qui ne se prêtent pas au calcul 

Il est certain, toutefois, que la force déployée par la contraction 

musculaire est une force énergique. Dans les efforts violents, la 

contraction musculaire est assez puissante pour déterminer la rup­

ture des tendons. Ces effets donnent de la puissance maximum des 

muscles une idée plus saisissante que n'en peuvent fournir les 
notions tirées de la grandeur des résistances que l'animal peut 

vaincre 

Bela durée de la contraction.—« Lorsqu'un excitant agit 

sur les muscles, la contraction n'arrive pas instantanément; elle 
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se manifeste seulement après le court espace de temps nécessaire à 

la transmission nerveuse. Il en résulte que quand une aide agit 

d'une manière instantanée, la contraction ne commence que quand 

l'excitant cesse d'agir. 

« Lorsq ue la contraction du muscle débute, elle est d'abord vive, 

puis elle perd peu à peu de sa vitesse. Le raccourcissement atteint 

son maximum ; après quoi le muscle reprend ses dimensions pre­

mières, et ce retour aux dimensions premières se fait en un espace 

do temps moindre que celui qui a été nécessaire au muscle pour 

atteindre son maximum de contraction. La durée de la contraction 

varie avec la quantité du raccourcissement, et surtout avec la résis­

tance ou le poids que le muscle doit soutenir. 

Dm la tonicité musculaire. — « Le s muscles de l'animal, 

alors même qu'ils sont dans le relâchement ou plutôt dans l'état de 

non-contraction, sont dans une sorte de tension permanente. Cette 

tension n'est pas aussi apparente dans les muscles des membres ou 

dans les muscles du tronc qui ont leurs deux extrémités attachées 

aux os que dans les muscles orbiculaires qui entourent les orifices 
des ouvertures naturelles, et qui sont isolés au milieu des parties 
molles 

L'intermittence est le caractère général de la contraction muscu­

laire, comme la plupart des actes qui sont sous la dépendance du 

système nerveux. 

La force tonique dans les muscles, ou plutôt dans leur état de 

tension, est donc dans une liaison intime avec le système nerveux ; 

elle n'est pour ainsi dire qu'un de ses modes d'expression. 

La tonicité musculaire joue, dans les divers mouvements des le­
viers osseux du squelette, un rôle des plus importants. C'est à elle 
surtout que sont dues la régularité et la mesure dans le mouvement 

des parties mises en jeu par les muscles. Par exemple, chez 

l'homme, lorsque les muscles, biceps et brachial, antérieurs se 

contractent pour fléchir l'avant-bras sur le bras, le muscle triceps, 

placé à la partie postérieure du bras, quoique ne se contractant 

point (car ce muscle est extenseur), modère en quelque sorte le 

mouvement de flexion, le proportionne au but désiré, et lui donne 

i 
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la précision nécossairo aux divers actes que le membre supérieur 

doit remplir. Il en osi do môme, réciproquement, quand, au lion 
des muscles fléchisseurs, ce sont les extenseurs qui agissent active­

ment ; ils trouvent dans la tonicité des fléchisseurs une résistance 

graduée et en quelque sorte régulatrice. 

Bu travail utile d«s muscles. — « Lors qu'un muscle ou 

un groupe de muscles associés se contractent pour mettre eu mou­

vement les leviers sur lesquels ils s'insèrent, jamais le résultat 

produit n'est égal îi la somme dépensée par le muscle ou par les 

muscles en action. La diflérence qui existe entre le résultat produit 

et la force réelle dépensée est due (comme dans toute machine en 

mouvement) aux pertes déterminées par les résistances passives. 

« L e déchet musculaire, ou, ce q ui est la même chose, les 

résistances passives, qui absorbent une partie de la puissance déve­

loppée par les muscles, sont de diverses sortes. La plus générale, 

celle qui s'étend à tout le système, consiste dans les frottements des 

surfaces articulaires et dans ceux des tendons sur les coulisses de 

glissement. Ces frottements sont, d'ailleurs, comme dans nos ma­

chines, atténués autant que possible par l'humeur synoviale qui 

lubrifie les surfaces en contact 

Dans les divers mouvements de la machine animale, il y a donc 

une certaine quantité de force consommée, et la contraction muscu­
laire, lorsqu'elle entre en jeu, n'est pas seulement proportionnée au 

travail utile, elle l'est encore au travail résistant, expression par 

laquelle on désigne, en mécanique, la somme de toutes les résis­

tances passives. 

De l'action musculaire.— Il y a dans le mouvement, fait 

remarquer M. Béclard, quelque chose de plus important que la 

force elle-même ; ce quoique chose, c'est le mode du mouvement, 

sa vitesse, qualités subordonnées au genre des leviers osseux, et 

par conséquent, îi l'agenc ement des segments dont se composent les 

membres. » 

Du reste, lorsque l'on veut se rendre compte d'une manière trop 
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minutieuse de l'action de chaque muscle, dans les divers modes de 

la locomotion, surtout au point de vue de l'action motrice des 

aides; lorsqu'on a la prétention de faire vibrer chaque muscle à 

volonté et de donner cette étude comme une chose utile à l'art 

de I'equitation, ainsi que l'ont fait un certain nombre d'écrivains, 

on tombe forcément dans l'exagération et dans l'erreur ; tout 

cela n'est qu'affaire d'imagination, puisque l'on ne peut ordinaire­

ment agir que sur des groupes entiers de muscles dans les excita­

tions gymnastiques. 
Telle est, d'ailleurs, d'après M. Daily, la manière de voir de 

célèbres physiologistes qui ont fait les expériences les plus soi­

gneuses, dans le but de déterminer plusieurs points obscurs relatifs 

à l'action des muscles. 

Il se trouve beaucoup d'autres phénomènes dus à l'action muscu­

laire, qu'il ne serait pas inutile d'envisager; mais les documents 

que nous venons de produire suffisent à déterminer plusieurs points 

obscurs relatifs à l'action des muscles. 

Si l'on ne peut point dire absolument qu'un muscle ait une action 

indépendante, tel que le fera ressortir notre étude du rôle du sys­

tème nerveux, on ne peut pas nier, cependant, que chacun d'eux 
possède, on quelque sorte, une action élémentaire dont les mouve­

ments soient la résultante physiologique. 

CHAPITRE V 

FONCTIONS DU SYSTÈME NERVEUX 1. 

INNERVATION. 

Propriétés générales du système nerveux. 

Rôle du système nerveux Le système nerveux, com­

posé de masses centrales et de prolongements périphériques ré­

1 Tous les extraits qui suivent sont tirés de la Physiologie comparée de M. J. Rii-
CI.A1UÌ. (Voir pages 755 e t suivantes.) — 1859. 
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pandus dans les diverses parlies de l'organisme, est le siège de la 

sensibilité générale, celui des perceptions sensoriales et des facultés 

instinctives et psychologiques ; il est l'agent incitateur des mouve­

ments volontaires et involontaires de l'organisme. 

Composition et structure. — Le système nerveux se com­

pose d'un axe central renfermé dans le canal rachidien et dans la 

cavité du crâne (axe cérihro-rachidieri), et de prolongements péri­

phériques {nerfs), qui établissent la communication entre les 

organes sensibles ou contractiles et le centre perceptif et excitateur. 

Les nerfs sont donc surtout des conducteurs. 

La division dont nous parlons n'est pas aussi tranchée qu'on 

pourrait le penser. En effet, les conducteurs nerveux qui partent de 

l'axe cérébro-rachidien [cerveau), ou qui y arrivent, no se perdent pas 
dans la masse nerveuse, mais continuent leur trajet dans l'épais­
seur même de l'axe central du canal rachidien, de manière ;i donner 
ii certaines parties des centres nerveux le rôle de conducteurs. 

D'une autre part, les nerfs eux-mêmes présentent, sur leur trajet 

périphérique, des masses isolées ou ganglions; organes peu volumi­

neux, il est vrai, mais qui offrent dans leur structure et leurs fonc­

tions une certaine analogie avec les centres nerveux eux-mêmes. 

Tubes nerveux. — Les nerfs sont composés par des éléments 
microscopiques bien définis, auxquels on donne le nom de tubes 

nerveux primitifs. Les tubes nerveux sont formés de trois parties : 
1° une enveloppe sans structure apparente; 2° une substance Inté­

rieure demi-liquide ou moelle ne rveuse; 3° une fibre molle centrale 

placée au centre do la moelle nerveuse. Les tubes nerveux, accolés 

entre eux, suivant da direction longitudinale du nerf, et réunis par 

un tissu cellulaire assez résistant (névrilemme), constituent le nerf 
lui-même. 

L'axe central des tubes nerveux primitifs est constitué par une 

substance albuminoïde, qui offre à peu près les mêmes réactions 

que la fibrine ; la moelle nerveuse, placée entre cet axe et la gaine 

du tube nerveux primitif, est formée par une substance grasse. 

Les centres nerveux contiennent aussi des tubes nerveux primitifs. 

Ce sont eux qui composent les parties blanches des centres nerveux. 

4 
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Les parties grises des centres nerveux contiennent, outre les 

tubes nerveux (qui circulent aussi dans leur épaisseur), dos élé­

ments vésiculeux : ce sont les corpuscules nerveux ou cellules ner­
veuses. Ces éléments se rencontrent également dans les ganglions. 

ISu cours des tubes nerveux. — Les tubes nerveux qui 

entrent dans la composition des nerfs sont accolés les uns aux 

autres, ainsi que nous l'avons vu, mais sans se communiquer. Lors­

qu'une branche se détache d'un nerf pour se porter à un autre, 

c'est-à-dire lorsque deux nerfs s'anastomosent, les tubes ne s'abou­

chent point entre eux, comme les vaisseaux sanguins; ils passent 
simplement d'une branche à l'autre, en continuant, dans la nou­

velle branche à laquelle ils s'accolent, leur trajet indépendant. 

On peut systématiser d'une manière générale l'ensemble du sys­

tème nerveux, et considérer ce système comme formé par une mul­

titude innombrable de tubes microscopiques accolés dans les 

centres nerveux, et qui vont s'isolant à la circonférence pour se 

terminer dans les divers tissus. D'après cette manière de voir, les 

tubes nerveux des nerfs se continuent dans la moelle épinière, dont 
ils forment la substance blanche, parviennent au cerveau, s'y épa­
nouissent, entrent on relation avec les cellules nerveuses do la 

substance grise, puis redescendent par la moelle pour se reporter 

dans les nerfs. 

Transmission des impressions sensitives. — Trans­

mission de l'excitation motrice. — L'examen le plus su­

perficiel des fonctions nerveuses démontre qu'il y a dans ce système 

deux sortes d'actions, ou, pour expliquer la chose plus clairement, 

deux sortes de courants, l'un qui marche de la périphérie vers le 
centre, c'est-à-dire des organes vers les centres nerveux; l'autre, 

qui marche du centre à la périphérie, c'est-à-dire des centres ner­

veux vers les organes. 

Ce qui prouve que les nerfs sont bien les conducteurs do l'im­
pression sentie à la peau; ce qui prouve qu'elle n'a pas cheminé 

par d'autres tissus, c'est qu'il suffit que les nerfs soient divisés en 

un point quelconque de leur trajet pour que cette transmission se 

trouve suspendue. La transmission n'ayant plus lieu, l'impression 
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n'est plus transportée aux centres nerveux ; elle n'est plus sentie, 

la douleur est comme non avenue. 

Ce qui prouve que l'excitation motrice se transmet par les nerfs 
aux parties contractiles, c'est que, si le nerf ou les nerfs moteurs 

de la partie sont divisés sur un point quelconque de leur trajet, la 

volonté est devenue impuissante à faire mouvoir le membre; celui-

ci ressent encore la douleur, mais il ne peut plus s'y soustraire. 

Do la. distinction des fibres nerveuses sensitives et 

des fibres nerveuses motrices dans les nerfs rachi-

diens. — Les impressions sensitives et l'excitation motrice che­

minent dans un sens inverse et, p ar deux ordres d'éléments diffé­

rents. Cette distinction est fondamentale dans l'étude du système 

nerveux, et nous y reviendrons plus d'une fois. Il est nécessaire 

de nous y arrêter un instant et d'établir le fait reconnu incon­

testable aujourd'hui, d'après des données expérimentales posi­

tives. 

Il est donc reconnu que les nerfs sont composés de deux sortes 

de filets nerveux : filets nerveux pour la sensibilité, filets nerveux 

pour le mouvement. 

Au sortir du canal rachidien, les deux racines des nerfs se sont 

accolées et ne forment plus qu'un seul tronc commun, d'où pro­

cèdent les branches nerveuses. Dans ces branches les deux éléments 

sensitifs et moteurs s ont intimement confondus et forment ainsi des 

nerfs mixtes. 

Au moment de leur distribution terminale dans les organes, les 

éléments nerveux d'ordre différent tendent à s'isoler. Les nerfs, pé­

nétrant dans les parties sensibles et dans les parties contractiles, 

abandonnent les filets sensibles aux organes doués de sensibilité, et 

•les filets moteurs aux organes contractiles (muscles). 11 ne faudrait 

pas croire, cependant, que la distribution des filets sensitifs ou mo­

teurs soit exclusive. Les organes contractiles ou les muscles con­

tiennent aussi des tubes nerveux de sensibilité, mais en faible pro­

portion. De même la peau, qui reçoit presque exclusivement dos 
filets de sensibilité, contient aussi, parmi ses faisceaux fibreux, des 

/tires musculaires lisses, qui lui donnent un certain degré de contrac­

tu ité et do rétractilité. La proportion des éléments sensitifs ou mo-
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leurs est donc subordonnée au rôle des tissus dans lesquels ces élé­

ments vont se terminer. 
Moelle épînière. —La moelle épinière est continue avec l'en­

céphale. Elle conduit à l'encéphale les impressions qui lui arrivent 

par les racines postérieures des nerfs; elle conduit de l'encéphale 
aux organes, par les racines antérieures, les incitations du mouve­

ment; elle est donc un organe de transmission. En outre, la moelle 

contient, dans toute sa longueur, une masse intérieure de substance 

grise; elle a donc aussi une action propre; elle est un centre d'in­

nervation. 

Cervelet. — Le cervelet, placé à la partie postérieure et infé­

rieure du cerveau, et en communication avec la moelle et avec le cer­

veau, par l'intermédiaire de la moelle allongée, constitue certainement 

une des parties les plus importantes de l'encéphale. Beaucoup de 

tentatives ont été faites pour déterminer sa part d'action dans les fonc­

tions nerveuses; le rôle principal de cet organe est encore aujour­

d'hui fort obscur. M. Flourens, comme nous le verrons plus loin, 

considère le cervelet comme l'organe coordinateur des mouvements. 

Cette dénomination, dit M. Bécla rd, expression pure et simple des 
faits observés, est loin de nous donner la clef de l'influence mysté­

rieuse du cervelet. 

Hémisphères cérébraux, ou cerveau proprement 

dit. — 16e l'action croisée dans le système nerveux. 

— Les fonctions des hémisphères cérébraux consistent à rece­

voir les impressions ; ils sont le centre ou l'aboutissant de la sensi­

bilité, et l e point de départ de \incitation motrice volontaire. Pour 

parler un langage plus général, les lobes cérébraux peuvent être 
considérés comme le siège do la sensibilité et du mouvement. Les 

lobes cérébraux sont aussi des centres de perception pour les or­

ganes des sens, la substance nerveuse a cessé d'être conductrice, 

elle est devenue organe de perception et de volition. 

On a cherché à localiser, dans des points déterminés des hémis­

phères cérébraux, les centres de perception de chacune des sensa­

tions; mais tous les efforts qui ont été faits dans cette direction ont 

échoué. 
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L'action exercée, sur les mouvements volontaires, par les hémi­

sphères, est généralement croisée, c'est-à-dire, e n d'autres termes, 

que l'incitation qui descend de l'hémisphère droit, le long de la 

moelle allongée et de la moelle, pour se rendre aux nerfs, excite le 

mouvement dans les muscles de la partie gauche du corps, et, réci­

proquement, l'hémisphère gauche éveille la contraction des muscles 

placés à droite du plan médian du corps. Cet effet croisé dépend de 

l'entre-croisement des fibres nerveuses du mouvement dans la com­
missure blanche de la moelle, dans le bulbe rachidien, et aussi dans 
toute l'étendue de la protubérance annulaire. 

On pe ut dire, d'une manière générale, que l'intelligence est d'au­
tant plus développée que les hémisphères sont plus volumineux. I l 

ne faudrait pas, cependant, juger d'une manière trop rigoureuse, 

du degré d'intelligence d'un animal d'après le volume de son cer­

veau. 
Chez les animaux, le volume relatif du cerveau, quand on le com­

pare au poids du corps, n'est pas non plus l'indice du degré d'in­

telligence de l'animal. 

La forme du cerveau, l e nombre et surtout la profondeur des cir­

convolutions sont des éléments au moins aussi importants que le 

poids. 

Malgré toutes ces difficultés, il n'en est pas moins certain qu'en 

comparant un individu à un autre individu de la même espèce, le 
développement plus ou moins considérable de la masse encépha­
lique marche généralement de pair avec le développement intellec­

tuel. 
Do tous ces faits, et de beaucoup d'autres que nous no pouvons 

transcrire ici, il résulte manifestement que le système nerveux doit 

avoir dans l'organisme une prépondérance capitale sur tous les 

autres systèmes, ce qui n'échappera à personne et ce qui laisse 

pressentir qu'il y a quelque chose au delà dos connaissances acquises 

dans la science actuelle de l'équitation. Nous allons nous en con­

vaincre en envisageant, dans le chapitre suivant, l'unité du système 

nerveux établie par M. Flourens dans ses Recherches expérimentales. 

Paris, 1841, p. 208. 
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CHAPITRE VI 

U N I T É  D U  S Y S T È M E  N E R V E U X 1 .  

ARTICLE I". 

Considérations générales 

I. Chaque partie essentiellement distincte du système nerveux a, 

comme nous l'avons vu, une fonction propre et déterminée. 

Les lobes cérébraux sont le siège du principe qui juge, qui se sou­

vient, qui voit, qui entend, etc.; en un mot, qui perçoit et veut. Le 

cervelet détermine et coordon ne les mouvements de locomotion ; la 

moelle allongée, ceux de conservation; la moelle épinièré lie en 

mouvements d'ensemble les contractions musculaires immédiatement 

excitées par les nerfs. 

H. — Mais, in dépendamment de cette action propre et exclusive 
à chaque partie, il y a, pour chaque partie, une action commune, 
c'est-à-dire de chacune sur toutes, de toutes sur chacune 

IO. —Cela posé, toute la question de Y Unité du système nerveux 

se réduit visiblemement à l'évaluation expérimentale du rapport 

selon lequel chaque partie distincte de ce système concourt à l'éner­

gie commune. 

IV. — 
D'où il résulte que les lobes cérébraux se bornent à vouloir le 

mouvement, le cervelet à le coordonner, tandis que la moelle allongée, 

la moelle épinièré, les nerfs, le produisent 

XI. — De tout ce que je viens de dire, il suit : 

1° Que, malgré la diversité d'action de chacune dos parties con­

1 M. FL OIIHENS :  Recherches expérimenlales sur les propriétés et les fonctions du 

système nerveux. — Paris, 1845Ì, page 208. 
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stitutives du système nerveux, ce système n'en forme pas moins un 

système unique; 

2° Qu'indépendamment de l'action propre de chaque partie, chaque 

partie a une action commune sur toutes les autres, comme toutes les 

autres sur elle; 

3° Que le mot paralysie, appliqué à la destruction dos parties qui 

veulent ou coordonnent le mouvement, signifie simplement faiblesse, 

et qu'appliqué à la destruction des parties qui Y excitent ou \g pro­

duisent, il signifie abolition totale; 

4° Que l'influence de chaque partie du système nerveux sur la vie 

générale tient particulièrement à l'ordre des mouvements (de con­

servation ou de locomotion) qui dérive d'elle ; 

5° Enfin qu'il y a, dans le système nerveux, un point placé entre 

la moelle épinière et l'encéphale, à peu près comme le collet des vé­

gétaux l'est entre la tige et la racine; point auquel doivent arriver 
les impressions pour être perçues, duquel doivent partir les ordres 
de la volonté pour être exécutés; point qui, conséquemment, con­

stitue le foyer central, le lien commun, et, comme M. de Lamarch 
l'a si heureusement dit du collet dans les végétaux, le nœud vital de 

ce système. 

ARTICLE I I. 

Lois de l'action nerveuse. 

Trois grandes lois régissent l'action nerveuse : 
La première est la spécialité d'action; 

La d euxième est la subordination des fonctions nerveuses ; 

La troisième est Y unité du système nerveux. 

ARTICLE III. 

Spécialité de l'action nerveuse. 

1° On a vu, par tous les faits réunis dans ce livre, que chaque 

partie essentiellement distincte du système nerveux a une fonction 

ou manière d'agir également distincte. 

Le cerveau, proprement dit, n'agit pas comme le cervelet, ni le 
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cervelet comme la moelle allongée, ni la moelle allongée comme la 

moelle épinière ou les nerfs. 

2° Chaque partie du système nerveux a donc une action propre 

ou spéciale, c'est-à-dire différente de l'action des autres, et Von a vu, 

de plus, en quoi cette différence ou cette spécialité d'act ion consiste. 

Dans les lobes cérébraux réside la faculté par laquelle l'animal 

pense, veut, se souvient, juge, perçoit ses sensations et commande 

à ses mouvements. 

Du cervelet dérive la faculté qui coordonne ou équilibre les mou­

vements de locomotion; des tuberculesbijumeauxouquadrijumeaux, 

le principe primordial de l'action du nerf optique ou de la rétine; 

de la moelle allongée, le principe premier moteur ou excitateur des 

mouvements respiratoires; et la moelle épinière enfin, la faculté de 
lier ou d'associer en mouvements d'ensemble les contractions par­

tielles immédiatement excitées par les nerfs dans les muscles. 

3° Le grand fait de la spécialité de l'action des diverses parties 

du système nerveux, fait à la démonstration duquel aspiraient, de­
puis longtemps les nobles efforts des physiologistes, est donc dé­

sormais un fait accompli par l'observation directe et le résultat 
démontré do l'expérience. 

ARTICLE IV. 

Spécialités des propriétés nerveuses. 

1° Il y a trois propriétés nerveuses essentiellement distinctes : 

celle d'exciter la contraction musculaire; celle de ressentir et do 

transmettre les impressions; celle do percevoir et de vouloir. 
J'appelle la première de ces propriétés, excitabilité ; la deuxième 

est la sensibilité; la troisième est \intelligence. 

2° Et chacune de ces propriétés a un siège déterminé, c'est-à-

dire un organe propre. 
Vexcitabilité réside dans le faisceau antérieur de la moelle épinière 

et dans les nerfs venus des racines de ce faisceau ; la sensibilité ré­

side dans le faisceau postérieur de la moelle épinière et dans les 

nerfs venus des racines de ce faisceau; Y intelligence réside exclusi­

vement dans le cerveau proprement dit {lobes ou hémisphères cérébraux). 
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ARTICLE V. 

Rôle spécial île chaque partie du système 
nerveux dans les mouvements. 

I. — Nul mouvement no dérive direclement de la volonté. La vo­

lonté n'est pas la cause provocatrice de certains mouvements; elle 

n'est jamais la cause effective d'aucun. 

Qu'un animal veuille mouvoir son bras ou sa jambe, aussitôt il le 

meut, mais ce n'est pas sa volonté qui anime les muscles de la partie 
mue, qui les excite, qui les coordonne. 

Ni la production de la contraction musculaire, ni la coordination 
du jeu des divers muscles, contraction et coordination indispen­

sables néanmoins pour que le mouvement s'exécute; rien de cela 

n'est sous la puissance de la volonté et, conséquemment, des lobes 

ou hémisphères cérébraux dans lesquels cette volonté réside. 

II. — La cause directe des contractions musculaires réside parti­

culièrement dans la moelle épinière et ses nerfs, la cause coordina­

trice du jeu des diverses parties réside exclusivement dans le cer­

velet. 

III. — Voilà donc trois phénomènes essentiellement distincts dans 
un mouvement voulu : 

1° La volition de ce mouvement, volition qui réside dans les lobes 
cérébraux; 

2° La coordination des diverses parties concourant à ce mouve­

ment, coordination qui réside dans le cervelet; 

3° Enfin, l'excitation des contractions musculaires, laquelle a son 
siège dans la moelle épinière et ses nerfs. 

IV. —Puisque ces trois grands phénomènes, essentiellement dis­

tincts, résident dans trois organes essentiellement distincts aussi, on 

voit tout aussitôt la possibilité de n'abolir que l'un de ces phéno­

mènes, la volonté, par exemple, en laissant subsister les doux autres, 

la coordination et la contraction; ou d'abolir, à la fois, la coordi­

nation et la volonté, en ne respectant que la contraction. 
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V. — Et c'est là ce que nos expériences ont mis dans une évidence 

complète 

VI. — Ce que je viens de dire du cervelet, par rapport aux mou­

vements coordonnés de la locomotion, on peut le dire de la moelle 

allongée, par rapport aux mouvements coordonnés de conservation. 

VII. — Q uant à la moelle épinière, elle se borne à lier les con­

tractions musculaires, premiers éléments de tout mouvement, en 

mouvements d'ensemble; et, bien que d'elle partent presque tous 

les nerfs qui déterminent et ces contractions et ces mouvements, ce 

n'est pourtant point en elle que réside l'admirable faculté de coor­

donner et ces contractions et ces mouvements en mouvements 

déterminés : saut, marche, course, s tation, etc. Cette faculté réside 

dans le cervelet pour les premiers, dans la moelle allongée pour 

les seconds. 

VIII. — Il reste une dernière considération à rappeler. Commu­

nément les mouvements de la respiration, du cri, du bâillement, etc., 
sont appelés involontaires, p ar opposition aux mouvements de la 

locomotion qu'on appelle alors voloniaires. 

On vient de voir ce qu'il faut penser de ce mot volontaire appliqué 

à certains mouvements. La volonté n'est jamais que la cause provo­

catrice éloignée, occasionnelle, de ces mouvements; mais, enfin, 

elle peut les provoquer, en régler l'énergie, en déterminer le but ; 

et, ce qu'il y a d'essentiellement remarquable, elle peut cela de tout 

point. Ainsi un animal peut, à. son gré, se mouvoir ou non, lente­

ment ou vite, dans telle ou telle direction qu'il lui plaît. Il est donc 

maître absolu, non pas du mécanisme de sa marche, mais de sa 

marche, et, en un mot, de tous les mouvements de la locomotion ou 

translation. 
La respiration, le cri, le bâillement, certaines déjections, etc., au 

contraire, ne dépendent que jusqu'à un certain point, et que dans 

certains cas, de la volonté. En général, tous ces mouvements ont 

lieu sans qu'elle s'en aperçoive, sans qu'elle s'en mêle, sans qu'elle 

y participe, souvent même, quelque opposée qu'elle y soit. 
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Enfin, les mouvements du cœur et des intestins sont totalement et 

absolument étrangers à la volonté. 

Sous le rapport de la volonté, comme sous le rapport du méca­

nisme, comme sous le rapport des organes du mouvement, il y a 

donc trois ordres de mouvements essentiellement distincts. Les uns 

sont totalement soumis à la volonté; les autres n'y sont soumis 

qu'en partie; les autres n'y sont point soumis du tout. 

ARTICLE VI. 

Subordination des fonctions nerveuses. 

1° Les fonctions nerveuses se subordonnent les unes aux autres. 

2° Il y a, dans le système nerveux, des parties qui agissent spon­

tanément ou d'elles-mêmes, et il y en a qui n'agissent que suhordon-
nément ou que sur l'impulsion des autres. 

3° Les parties subordonnées sont la moelle épinière et les nerfs; 

les parties régulatrices ou primordiales sont : la moelle allongée, siège 

du principe qui détermine les mouvements de respiration; le cer­

velet, siège du principe qui coordonne les mouvements de locomo­

tion; et les lobes cérébraux, siège, et siège exclusif de l'intelli­

gence. 

ARTICLE VIL 

Unité du système nerveux. 

1° Non-seulement toutes les parties du système nerveux se subor­

donnent les unes aux autres ; elles se subordonnent toutes à une. 

2° Les nerfs et la moelle épinière sont subordonnés à l'encéphale; 

les nerfs, la moelle épinière et l'encéphale sont subordonnés à la 

moelle allongée, ou, plus exactement, au point vital et central du 

système nerveux placé dans la moelle allongée. 

3° C'est à ce point, placé dans la moelle allongée, qu'il faut que 

toutes les autres parties du système nerveux tiennent pour que leurs 

fonctions s'exercent. Le pr incipe do l'exercice de l'action nerveuse 

remonte donc des nerfs à la moelle épinière et do la moelle épinière 

à ce point ; et, passé ce point, il rétrograde des parties antérieures 
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de l'encéphale aux postérieures, e t des postérieures à ce point en­

core. 

ARTICLE V III. 

Unité du cerveau proprement dit, ou de l'organe, 
siège de l'intelligence. 

4» L 'unité du cerveau proprement dit, ou de l'organe, siège de 

l'intelligence, est un des résultats les plus importants de cet ou­

vrage ; 
2° L'organe de l'intelligence est un ; 

3° En effet, non-seulement toutes les perceptions, toutes les voli­

tions, toutes les facultés intellectuelles résident exclusivement dans 

cet organe; mais toutes ces facultés y occupent la même place. Dès 

qu'une d'elles disparaît par la lésion d'un point donné du cerveau 

proprement dit, toutes disparaissent ; dès qu'une revient par la 

guérison de ce point, toutes reviennent. La faculté de percevoir et de 

vouloir ne consiste donc qu'en une faculté essentiellement une; et 
cette faculté une réside essentiellement dans un seul organe. 

Il y a encore, dans l'ouvrage de M. Flourens, un autre chapitre 
très-remarquable qu'il nous importe de signaler ; il est à la 

page 19C : nous en détachons ce qui suit : 

ARTICLE IX. 

Des forces modératrices du mouvement. 

I. — Il y a d onc, soit dans les canaux semi-circulaires, soit dans 

les fibres de l'encéphale, autant de forces modératrices opposées 

qu'il y a de directions principales ou cardinales des mouvements. 

1° Le système nerveux n'est donc pas seulement le principe exci­

tateur de mouvements, i l en est le principe régulateur, il en est le 

principe modérateur. Et remarquez que chacun de ces effets, l'effet 

excitateur, l'effet régulateur, l'effet modérateur, est produit par une 

partie distincte; 
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2° L'effet excitateur est produit par toutes les parties du système 

nerveux qui, étant piquées ou irritées, provoquent immédiatement 

des contractions musculaires : par la moelle épinière, par la moelle 
allongée, par les nerfs. 

L'effet régulateur émane du cervelet. 

L'effet modérateur réside enfin, tout à la fois, e t dans les canaux 

semi-circulaires, et dans les fibres opposées de l'encéphale. 

II. — 1° H y a donc, dans le système nerveux, des parties qui 

excitent \(Î m ouvement; il y en a d'antres qui le modèrent; il y en a 

une qui le régularise et le coordonne. 

2° A considérer le système nerveux dans l'ensemble de ses forces 
et de ses actions, on voit d'abord que la moitié du système est af­
fectée à la mobilité et l'autre moitié h la sensibilité. 

3° Des belles recherches de M. Bell, il suit que chaque nerf est 

composé de deux nerfs : l'un pour le sentiment, l'autre pour le 
mouvement; que la m oelle épinière est composée de deux moelles : 

l'une pour la sensibilité, l'autre pour la mobilité; le système ner­

veux se compose donc de deux moitiés et de deux moitiés à peu près 

égales : l'une pour la sensibilité, l'autre pour la mobilité. 

Au-dessus de ces deux moitiés du système nerveux sont le grand 

et le petit cerveau, le cerveau antérieur et le cerveau postérieur, le 

cerveau proprement dit et le cervelet : le cerveau proprement dit, 

siège de l'intelligence, et le cervelet, siège du principe qui règle et 
coordonne les mouvements. 

Enfin, dans les canaux semi-circulaires et dans les fibres opposées 

de l'encéphale, résident les forces modératrices des mouvements. 

Tels sont les points de doctrine expérimentale qu'il était néces­

saire de rapporter ici, avant de poursuivre nos considérations sur 

l'ensemble des forces motrices et des appareils do l'organisation 

animale. 
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D E S  P H É N O M È N E S  P H Y S I Q U E S .  

CHAPITRE Ier 

Dr. LA THÉORIE DES FORCES« 

ARTICLE 1 er. 

Du phénomène en général. 

Les sciences physiques el naturelles donnent le nom de phéno­

mène à l'acte, au changement, au fait, sans tenir compte de l'idée 
de substance. 

On ignore, disent-elles, de quelle nature sont ces phénomènes, 

comment les forces sont maintenues en activité, et enfin comment 
elles agissent pour produire les phénomènes. 

La force est considérée par la science comme le fait en puis sance, 

le mouvement comme le fait en réalité. 

L'étude de ces deux merveilleux principes de toute unité conduit 

à admettre que les parties des éléments primitifs et de la matière 

tendent sans cesse à se réunir, à se combiner, sous l'effet de deux 

systèmes de forces contraires, pour produire l'unité. Les unes répul­

sives, qui séparent, sont dues à ce que l'on nomme la chaleur : 

le mouvement qui leur correspond est destruction. Los autres attrac­

tives, qui unissent, constituent la cohésion; et le mouvement corré­

latif est formation. Ces dernières forces sont mutuelles, c'est-à-dire 
que si un a tome, une molécule ou un fluide quelconque exerce, sur 
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une autre partie de même essence, l'action d'une ces forces; cette 

autre partie exerce, à son tour, sur la première une action précisé­

ment égale et contraire; d'où l'axiome qui suit : 
\i action est égale et contraire à la réaction. Or, d'après la science, 

« comme t out dans l'univers est dans un état perpétuel de composi­

tion et de décomposition qui produit la vie universelle, il faut, pour 

que ce mouvement se perpétue, qu'il s'opère entre des forces con­

traires et sans cesse inégales. » 
La théorie des forces est susceptible d'applications et de consi­

dérations multiples. Nous nous bornerons à envisager celles qui 

regardent la mécanique animale, au point de vue de l'action physi­

que du cheval, sollicitée par les aides ou forces tactiles du cavalier. 

Il est reconnu que les forces, quelles qu'elles soient, tombent 

sous l'action de la mécanique et des mathématiques. Nous écarte­

rons cependant, autant que possible, les données de ces deux 

sciences pour ne pas compliquer notre examen qui comprendra 

l'étude de la dynamique, en tout ce qui peut être utile à nos consi­

dérations. 

ARTICLE II. 

De la dynamique. 

La dynamique est la science qui traite du mouvement des forces 

et des puissances qui les régissent. 

Sans recourir au principe de D'Alembert1, noire étude a pour 

objet de considérer les lois de l'équilibre, de chercher les relations 

des forces qui existent dans les divers éléments variables qui com­

posent le mouvement, afin de pouvoir apprécier les puissances 
diverses qui le constituent. 

« La science de l'harmonie du monde et de ses lois, dit M. Daily, 

devint un des principaux éléments des sciences modernes. Or cette 

science est applicable à la mécanique du corps animal comme à 

1 D'ALEMBERT a fail un traitû de dyrîamique appliquée, soit à la découverte 

des mouvements des fluides aériformes, soit à une foule d'autres problèmes. C'est 
un corps de doctrine fondé pour calculer, par leur expression algébrique, l'effet 
des puissances sur les masses, ou de toutes autres questions aussi compliquées. 



DES PHÉNOMÈNES PHYSIQUES. G5 

colle des corps célestes. Il suffit do noter que ces innombrables dé­

couvertes ont leurs identités ou leurs analogies dans les connais­

sances physiologiques et qu'elles ont spécialement concouru au dé­

veloppement do la cinésiologie. » 

Des forces. — On appelle force toute cause qui tend à pro­

duire ou à modifier le mouvement. 

Mais, de même qu'une cause peut rester sans effet, parce qu'une 

opposée la neutralise ; de môme il peut y avoir des forces qui, par 

le fait, ne produisent ou ne modifient aucun mouvement. En effet, 

le poids du corps de l'animal est une force, l'effort qu'il exerce 

pour supporter la surcharge du cavalier est une force, etc.; nous 

dirons donc qu'on appelle force, en équitation, tout acte qui produit 

ou modifie la position ou le mouvement d'une ou plusieurs par­
ties de l'organisme animal. 

De la pesanteur, du poids. — Il ne faut pas confondre 

également les mots pesanteur et poids. La pesanteur est la cause in­

connue qui attire le corps vers le centre de la terre; tandis que le 

poids du corps est l'effort qu'il exerce, en vertu de la pesanteur sur 

l'obstacle qui le soutient. On peut donc conclure que le poids du 

corps de l'animal est me force verticale et constante. 

Des forces extérieures. — On nomme forces extérieures, 
les forces au tres que les forces organiques : ainsi, les éléments atmo­
sphériques, les fluides, l'électricité, la lumière, le calorique, etc.; 

enfin, toute influence exercée sur les sens, ou toute pression pratiquée 

sur le corps de l'animal par un autre corps, est une force extérieure. 

La corrélation des forces, c'est-à-dire l'expression dos rapports 

de situation des forces physiologiques sous l'influence des éléments 

généraux des agents extérieurs, n'est pas seulement la connaissance 

des faits qui peuvent surgir dans les modifications du mouvement. 

Mais cette connaissance, éclairée par l'étude de ces éléments de 

force, a pour but, en ce qui nous concerne, de fixer, par des prin­

cipes qu'enseigne la cine'sie équestre, le mo yen de guider les forces 

de l'organisme animal, que le système nerveux puise au dehors 
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par rintcrmédiaire des sens ; ou d o celles qui surgissent des centres 

de ce système. 
La science, on initiant le cavalier aux secrets do la nature, 

augmente infiniment sa puissance par la connaissanco dos phéno­

mènes physiques de l'organisme et des lois de l'équilibre .d'après 

lesquels ces phénomènes se produisent. 

5)« Iii force, considérée comme sphère d'action.— 

« Une force quelconque, dit M. Daily 1, doit être considérée sous 

trois rapports : son intenscité, c'est-à-dire son rapport avec l'unité 

de force ; sa vitesse, ou la vitesse qu'elle imprime à l'unité de 
masse; enfin la masse, ou le rapport à l'unité de masse du corps 

sur lequel elle s'exerce . . . . 

La force étant donc représentable sous la forme d'un solide, 

rien n'empêche de la considérer sous la forme d'une sphère. Dans 

ce cas, il suffira de prendre l'intensité pour rayon de la sphère ; les 

deux autres dimensions seront la masse et la vitesse. Et dans cette 

hypothèse, l'unité absolue de la force serait aussi une sphère, dont 
le rayon serait l'unité d'intensité, et dont la surface serait égale à 

la moitié du produit de l'unité de masse par le double de l'unité do 

vitesse. Mais cette représentation de la force donne l'avantage de 

mieux faire comprendre l'action d'une force. En effet, la force 

s'exerçant sur un corps quelconque, son action se fera sentir sur 

ce corps par les trois éléments dont elle se compose. 

Or, il est aisé, il est naturel de concevoir une force sans les 

trois dimensions. En effet, si nous éprouvons uri choc, quelle qu'en 

soit la puissance, nous n'en jugeons point par le corps qui le pro­

duit, mais par l'effet que nous en ressentons; il n'en est donc pas 

de même du corps sur lequel la force s'exerce : c'est là que l'effet 

do l'action s'observe suivant doux des dimensions de la sphère, la 

troisième se propagera de la même manière dans l'intérieur du 

corps. 

1 Cinésie, pago 627. IVE  iiartic ; Cinesiologie, OEuvros de M. DALLY. — Paris, 

1857. 
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Nous arriverons ainsi à considérer une sphère d'action, repré-

sensant l'action génératrice de l'action, e t en même temps le mode 

de propagation de l'action. 

Or, tout corps, toute molécule, t oute substance est une agglo­

mération ou combinaison d'atomes réduits à leur dernière expres­

sion : ces atomes matériels sont l'éther, l'agent universel. Par 

l'examen des modifications que peuvent, que doivent éprouver ces 

atomes, nous pouvons donc nous rendre compte de quelques-uns 

des phénomènes initiaux dus aux forces. 

Il est bon de remarquer que la force se décompose en parties 

se divisant el les-mêmes jusqu'au moment où elles arrivent à l'unité 
d'action préposée. Le fait a lieu ainsi qu'il suit : 

Lorsqu'une force extérieure agit sur une partie quelconque du 

corps de l'animal, son effet est de déplacer seulement les molécules 

de cette partie auxquelles elle est immédiatement appliquée. Mais ce 
déplacement rompant l'équilibre naturel de la partie sollicitée, il 

se développe, de la part des molécules voisines, des forces qui ten­

dent à ramener à sa position primitive les molécules déplacées, et 

par conséquent, de la part de celles-ci, des réactions égales et 

contraires. En vertu de ces réactions, les molécules voisines sont 

elles-mêmes déplacées, les suivantes le sont à leur tour, et ainsi de 

suite. C'est de cette manière que l'action de la force extérieure se 

propage dans l'intérieur du corps jusqu'à l'excitation des contrac­

tions musculaires, laquelle, ainsi que nous l'avons vu, a son siège 
dans la moelle ép inière et ses nerfs, sous la dépendance de la voli­
tion du mouvement, volition qui réside dans les lobes du cerveau et 

de la coordination des diverses parties concourant au mouvement; 

coordination qui s'opère dans la moelle allongée ou dans le cer­

velet. » 

Les connaissances dynamiques peuvent donc agrandir la puis­

sance du cavalier par la fixation de principes déterminant l'action 

des aides sur l'organe du tact. Elle lui apprend avec une attention 

toujours en éveil, et par une concentration de forces constamment 

soutenues, à pénétrer ces phénomènes; et à diriger les forces mus­

culaires en limitant leurs effets, et en maintenant les points d'union 

qui rattachent ces mêmes effets aux effets tactiles de ses aides. 
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ARTICLE III. 

Du centre de gravité. 

La physique nous enseigne que dans un corps quelconque de 

matières homogènes ou de matières différentes qui concourent ii le 
former, les forces mutuelles, en vertu de la loi de l a pesanteur, se 

font naturellement équilibre; du moins dans certaines parties rela­

tives des molécules attirées, ou dans certaines parties de ce corps 

par cette force attractive qui agit incessamment. 

Nous savons par conséquent que les attractions partielles ou 

d'ensemble, exercées par la pesanteur sur les molécules d'un corps 

ou parties de ce corps, tendent constamment à se combiner et à se 

réunir en un seul point de la masse de ce corps. C'est ce point 

qu'on appelle centre de gravité. 

Le centre de gravité est conséquemment toujours placé dans la 

direction de l'action de la pesanteur, c'est-à-dire la verticale. 

On nom me donc centre de gravité le point où se constitue inces­

samment la résultante des forces verticales, suivant la position du 
corps. 

Cette résultante reçoit le nom de ligne de gravitation, par analo­

gie à l'attraction qui s'exerce entre les astres. 

Nous avons vu (page 60) que la force est représentée, dit jy. Daily, 

par la sphère de son action; cette sphère comprend ses trois élé­

ments constitutifs, e t c'est l'intensité qui en est le rayon. Quand une 

force agit sur un point du corps, l'action se propage dans ce corps, 

suivant les trois dimensions : voilà, l a première conséquence à la­

quelle nous arrivons. 

Mais qu'est-ce que c'est que cette sphère d'action, cette sphère 

engendrée ? De quoi la conçoit-on composée sous le rapport ma­

tériel ? 

Il y a d'abord le point de contact, le centre d'ébranlement, ou 

plutôt le point où s'applique la résultante de la somme des forces 

moléculaires. C'est là un point qui a été distingué depuis longtemps; 

si la force est la pesanteur, c'est le centre de gravité. Ce point cen­

tral est le centre do la sphère d'action : mais le point mathématique 
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n'existe pas ; le centre d'action est donc la molécule sphéroïdale qui 

correspond au point de passage de la force ou do sa résultante. 
Cette molécule vibre sous l'action de la force. En vertu de ses liai­

sons avec les molécules semblables qui constituent le corps, elle 

transmettra ses vibrations dans tous les sens, et selon la plus ou 

moins grande homogénéité du corps, c'est-à-dire selon la plus ou 

moins grande uniformité de distribution de l'éther dans le corps 

observé] la forme de la surface de transmission des ondes sera une 

sphère ou un sphéroïde. Quoi qu'il en soif, sans nous arrêter à 

cette différence entre les surfaces de transmission qui ne tient qu'à 

des résistances variables selon la nature du corps, nous devons dire 

que l'action de la molécule centrale se propagera dans tous les sens 

par ondes sphériques1 » 

Le centre de gravité du corps du cheval étant le point où vient se 

concentrer toute l'action de la pesanteur, il est compréhensible que 

toutes les fois que ce point (centre d'équilibre) est maintenu par les 

aides, par le fait de la réduction de la base de sustentation, l'action 

de la pesanteur soit en partie détruite, et que le poids du corps se 

trouve réparti, plus ou moins également, sur chaque partie du 

corps, suivant l'action des forces extérieures et la position que 

prennent les extrémités. 

Si, au contraire, le centre de gravite est fixé sur deux cxtremilés 
du corps (par exemple dans le cabrer), on pourra concevoir que 

1 La prouve do co phunominc nous est donnée tous les jours par une experience 
des plus simples : qu'on laisse tomber un corps pesant dans une eau tranquillo, et 
aussitôt, autour du centre ou point d'entrée du corps pesant, nous voyons se pro­
pager des ondes circulaires successives, changeant de forme à mesure qu'elles s'éloi­

gnent du centre d'ébranlement. Et si, à l'aide d'un corps surnageant sur l'eau, 
nous voulons reconnaître ce que sont ces ondes, nous observons, après la cessation 

des ondes, que ce corps n'a pas changé de position par rapport au contre d'ébran­
lement. Lo phénomène de ces on des est donc le produit do l'a ction intérieure, ré­
sultat du premier choc éprouvé. 

Mais si le centre n 'est plus un point, s'il est une molécule sphérique qui vibro 
sous l'action do l a force, cette molécule éprouvera une pression, suivie d'une ex­
pression ou dilatation, qu'elle transmettra à toutes les molécules voisines, puis 

d'une nouvelle pression, et ainsi de suite. 
Ce modo de déplacement moléculaire sous la succession des dilatations et dos 

contractions, c'est-à-dire des mouvements excentriques et concentriques, n ous rend 
compte de l'influence que doivent avoir lus forces transmises sur l'organisme. 
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l'action de la pesanteur des différentes parties du corps se consti­

tue en une force unique égale, en quelque sorte, au poids de ce 

corps et réunie à son centre do gravité alors fixé à la base de sus­

tentation. 

Si le corps de l'animal a trois ou quatre points d'appui, il n'est 

pas nécessaire, pour qu'il soit en équilibre, que son centre de gra­

vité coïncide avec l'un de ces points, car l'action de la pesanteur se 

décompose alors en t rois ou quatre forces appliquées aux points 

d'appui et détruites par la r ésistance de ces points. La position du 

centre de gravité sera forcément au-dessus de la base de sustentation, 

mais dépendante de la configuration des mouvements involontaires 

du corps, c'est-à-dire que la %ne de gravitation ser a la verticale 

abaissée du centre do gravité sur le sol, passant entre les points 

d'appui. Ce point est toujours difficile à établir d'une manière pré­

cise chez le cheval, même en station ; non-seulement à cause de la 

forme du corps, de la composition des solides, des liquides et des 

gaz qui le constituent, mais encore par les oscillations continuelles 

qu'impriment les organes de la respiration et delà masse intestinale. 
De ce qui précède nous pouvons tirer les conséquences suivantes : 
1° Lorsque les forces tactiles des aides du cavalier tendent à dé­

ranger les parties motrices du corps de l'animal de l'état d'équilibre 
des forces qui constitue sa situation, celles-ci tendent à la conserver 

et à y revenir. Mais cette tendance des parties musculaires à revenir 

à leur situation d'équilibre cesse lorsque le déplacement a atteint 

une certaine limite, au delà de laquelle il s'établit un nouvel étal 

d'équilibre, ou bien il y a rupture et chute; 

2° La situation du corps du cheval sera d'autant plus instable ou 

dynamique que l'espace circonscrit entre les extrémités sera plus 

étroit et que le centre de gravité (point où s'applique la résultante 

de la somme des forces moléculaires) se trouvera, par conséquent, 

placé plus haut et plus éloigne de la base de sustentation. Naturelle­

ment les conditions opposées rendront la situation des extrémités 

plus stable. En effet, plus la base sera large et le centre de gravité 

bas, moins le cheval aura de facilité à se mouvoir et plus il faudra 

au cavalier de puissance pour obtenir la résultante de l'équilibra­

tion des forces motrices. 

Conséquemment, plus le centre de gravité s'abaisse, moins il y a de 
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concentration de forces el de facilité de translation ; la somme des 

forces sollicitées est moindre que la somme des forces instinctives. 

Ces forces se nuisent, se paralysent, ou, en d'autres termes, les forces 

musculaires sous la direction des aides diminuent. 

Par conséquent, plus le centre de gravité s'élève, plus il y a d'insta­

bilité dans la situation du corps et de légèreté dans l'organisation 

mécanique animale : la somme des forces transmises agit en op­

position à la somme des forces motrices qui réagissent à leur tour. 

Ces forces contraires et sans cesse inégales ont alors une tendance 

à l'équilibre, lequel s'introduit dans les forces musculaires qui aug­

mentent. 

Or, suivant que les forces se trouvent p lus ou moins réparties sur 
la masse, ou plus ou moins concentrées par les effets des aides, 
d'après le plus ou moins do réduction de la base de sustentation, il 

en résultera un degré plus ou moins prononcé do pondération mé­
canique, d'équilibre et de légèreté dans l'organisme locomoteur 

animal. 
Les propriétés des forces musculaires et de légèreté de transla­

tion, que la combinaison des forces transmises développe, dépen­

dent donc de l'application de ces principes dont l'effet est do déter­

miner la concentration des forces par le fait do l'élévation de la 

sphère d'action locomotrice : d'où dérive la réunion des centres de 

gravité de l'homme et du cheval et d'où naît la cause immédiate 

d'une entente propre à chaque mouvement. De cette union des cen­

tres do gravité surgit alors l'attraction qui se constitue en raison de 

leur communauté d'action. De cette attraction ressortira toujours 
cette tendance à l'équilibre (en conformité de l'état de même ten­
dance à l'équilibre des sensations transmises et des sensations in­

stinctives), par suite do la concentration de ces forces et par le fait 

de la réduction de la base de sustentation. Enfin, de là le lien qui 

maintient cette tendance à l'unité d'action, d'où résultent les pro­

priétés nouvelles d'harmonie et de légèreté dans les différentes 

combinaisons des modes de la locomotion. 
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AUTIGLE IV. 

Du mouvement circulaire. 

Si nous considérons maintenant le cheval, sous la puissance des 

aides, manœuvrant sur une circonférence de cercle, nous remar­

quons : 
l« Qu'un pareil mouvement ne peut avoir lieu que par l'interven­

tion de plusieurs forces; 
2° Que la résultante des forces qui produit le mouvement cir­

culaire est évidemment dirigée dans le plan du cercle parcouru par 

l'animal, et que la direction de cette résultante passe par le centre 
de ce cercle ; 

3° Quand l'une de ces forces, perpendiculaire à l'élément du 

cercle décrit par le cheval, le maintient dans le sons de la courbe; 

l'autre, tangente à la circonférence, fait varier la vitesse de l'animal 

dans la direction même du mouvement circulaire. La force, qui pro­
duit le mouvement circulaire, passe donc par le centre du cercle 
décrit ; 

4° Cette force, appelée centripète, dirigée par conséquent de la 

circonférence au centre, tend à maintenir sur le cercle le cheval qui 

réagit et tend toujours, en vertu de son inertie, à reprendre son 

mouvement en ligne droite et à s'échapper de la courbe qu'on lui 

fait parcourir. C'est à cette réaction qu'on donne le nom de force 

centrifuge. Il faut donc, pour maintenir le cheval sur le cercle, que 

la force centripète qui lui est imprimée ait la môme mesure que la 

puissance centrifuge contraire. 

Or, ainsi que nous l'enseigne la mécanique, quel que soit le cercle 
décrit par l'animal, en joignant aux forces qui le sollicitent la réac­

tion de la force centrifuge, on obtiendra une force unique dont l'ac­

tion pourra remplacer, au moins pendant un temps plus ou moins 

déterminé, l'action simultanée des deux forces données ; l'une tan­

gente à l'élément décrit, l'autre diagonalement opposée à la pre­

mière. La composante tangentielle fera seule varier la vitesse dans 
le sens de la circonférence; la composante, diagonale à la tangente, 

sera la force centripète ; la réaction, égale et contraire, exercée par 

le centre de gravité sur le cercle, sera la force centrifuge. 
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Nous aurions pu étendre nos considerations sur les notions des 

trois genres de leviers, ainsi que de celles du pendule et de la théo­
rie des balances; mais ce serait sortir de notre cadre, la conduite 

du cheval n e reposant pas sur les lois de la mécanique; « car, dit 

M. Daily1, lorsqu'on applique les mathématiques aux phénomènes 

du mouvement, on oublie trop qu'il est impossible do Calculer ri­

goureusement les forces d'un mobile vivant, dont la nature com­

plexe, l'énergie intellectuelle, les modifications incessantes échap­

pent incessamment à toute appréciation de cette nature. 

« On a ca lculé, dit-il encore, l'effet mécanique de la pesanteur, 
de l'équibre, d'une attitude, d'une pression, d'un choc, d'une vi­

bration, d'une oscillation, de la force centripète et de la force cen­

trifuge, d'une abduction, d 'une adduction, d'une flexion, d'une ex­

tension, d'une rotation, d'un frottement, d'un mouvement quelcon­

que, soit intérieur, soit extérieur, exécuté avec ou sans surcharge 

ou résistance sur le système nerveux musculaire. Mais tant que le 

mouvement n'a été considéré que comme un produit de mécanique, 

on ne chercha point, on ne songea pas même à étudier ses effets 

physiologiques, en un mot, on ne s'imagina pas de s'élever à l'idée 

du mouvement, en tant que produit de la vie. » 

Toutes ces connaissances de l'organisme mécanique sont, du 
reste, suffisamment décrites dans les principaux ouvrages d'équita-

tion, au détriment peut-être de ce qui aurait dû préoccuper le plus 
les auteurs ; nous ne pouvons que le répéter : c'est la science du 

mouvement physiologique, la source véritable des principes & équilibre 

hippique, 

Il nous reste de notre examen des phénomènes physiques, qui 

nous intéressent le plus à connaître, à généraliser les propriétés que 

présentent les fluides impondérables. Il nous serait impossible de 

donner le détail des principes qui ont servi de base à la théorie des 

expériences qui ont été faites, du reste, sans résultat décisif; aussi, 

nous engageons-nous à ne rien avancer de ce qui pourrait être avec 

raison contesté. 

1 Cinésiologie, pa ge 467. 
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C H A P I T R E  I I  

DES FLUIDES. 

Les fluides forment deux classes d'agents tout à fait distincts, à 

raison do leur nature et des phénomènes qu'ils produisent. Les uns, 

élastiques, divisés en permanents et non permanents, en gaz et en va­

peurs, prennent la dénomination de fluides aériformes ; les autres, 

incoercibles, éthérés, ont été nommés impondérables, parce qu'on n'a 

pas encore pu les peser. 

ARTICLE 1er . 

Dos fluides aériformes. 

Nous n'entrerons dans aucun détail sur la nature et les combi­

naisons des fluides aériformes qui no touchent pas on propre à nos 
considérations. 

Le rôle important que joue l'air atmosphérique dans la nature, 

par son action physique ou mécanique, est généralement connu. 

C'est au ressort de la chimie qu'appartient la recherche des lois et 

do la composition do cette catégorie de fluides. 

Mais, puis que nous éludions les propriétés physiques des corps 

on général, tout ce que nous dirons des fluides impondérables, dont 
nous no nous occuperons que d'une manière superficielle, pourrait 

aussi bien, sous certains points de vue, s'appliquer aux fluides aé­
riformes. 

Gay-bussac est parvenu, du reste, îi prouver p ar expérience que 

tous les fluides élastiques, aussi bien les gaz permanents que les 

vapeurs, se dilatent et se contractent en raison de la température ; 

ils ont donc une influence directe et permanente sur l'organisme 

animal. 
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ARTICLE I L 

Des fluides impondérables. 

Les traités spéciaux les plus accrédités enseignent qu'après de 

nombreuses expériences, on considérerait aujourd'hui les phéno­

mènes de la chaleur, de la lumière et de l'électricité, comme pro­

duits par le mouvement d'une substance unique, très-élastique, 

d'une densité excessivement petite, répandue dans tout l'espace, 

l'emplissant les pores qui séparent les molécules des corps pon­

dérables. L 'électricité, la lumière et le calorique ne seraient donc 

point des substances ducs à des fluides impondérables particuliers, 

comme ou l'a prétendu; ce serait le résultat de mouvements vibra­

toires particuliers, imprimés à ce fluide universel qui a reçu lo 
nom à'éiher. 

Rappelons aussi que tous les corps, même les plus denses, sont 

composés de particules éminemment subtiles, d'agrégations con­

formes qui s'attirent, s'unissent et constituent ce qu'on appelle les 

molécules organiques, lesquelles, îi leur tour, forment les corps les 

plus apparents; que ces particules, malgré leur force d'affinité et 

de cohésion, n'en sont pas moins perméables à l'agent universel 
(force ou fluide), et qu'elles rayonnent conséquemmcnt, selon leur 

nature, une chaleur correspondante portant avec elle l'électricité, la 
lumière qui lui sont corrélatives. 

Ainsi, l 'homme et les animaux, les végétaux et les minéraux, tous 
les liquides et les fluides, aussi bien que les solides, enfin tout ce 

que la nature comporte se trouverait ainsi, avec toutes choses, en 

état do conformité de principe constitutif do perméabilité et d'éma­

nation et assimilation do la force universelle ; car l'électricité, la 

lumière et le calorique sont trois choses qui, dans des proportions 

déterminées, sont également indispensables à tout ce qui est. 

Le fluide éthéré admis par les physiciens serait donc partout, pé­

nétrerait partout; il remplirait les intervalles qui existent entre les 

atomes de toute substance pondérable. Comme êtres organisés, nous 

serions donc pénétrés par l'éther, cxaclemenl comme toute matière 

pondérable. 
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L'objet principal des recherches des physiciens sérieux est de dé­

couvrir les lois de combinaison et d'équilibre du fluide élheré, de 

trouver le principe générateur de cette affinité, ainsi que les phéno­

mènes de cet élément qui paraissent hors des lois de la nature, et 
qui ne paraissent ainsi que parce que la science ordinaire est im­

puissante à les expliquer. 
Dans une science aussi extraordinaire, aussi incertaine que celle 

du magnétisme on général, qui ne peut s'appuyer encore sur les 

principes de l'élément universel jusqu'alors à l'état d'hypothèse, il 

n'est pas étonnant qu'il se soit trouvé des hommes qui en aient exa­

géré ou dénaturé la puissance, et que certains même, par des mani­
festations surfaites, aient cherché à exploiter l'inclairvoyance du 

public. 

D'un autre côté, il est naturel que le manque de lumière et de 

conviction se soit traduit chez un certain nombre de. savants on in­

crédulité ; mais parmi eux se sont trouvés des esprits profonds et 

persévérants qui se sont convaincus, par.l'évidence des faits du ma­

gnétisme animal, de la puissance de l'élément impondérable, mais 
de telle essence qu'ils lui ont reconnu d'autres influences que celles 
qui régissent la matière organisée et dont les découvertes bien défi­
nies pourraient un jour changer la face de la science i. 

Nous touchons peut-être, malgré les opinions divergentes, au mo­

ment où la nature et les propriétés de ce corps nous seraient révélées 

d'une manière certaine. Les observations, les travaux, les recher-

1 Voici l'o pinion do M. DALLY sur les fluides, page 058 : 
« L'clcctricité, la lumière et le calorique, soit dans l'atome organisé, soit dans 

l'atome inorganisé, sont des forces e t non des fluides 

« 11 n'exis te réellement pas plus de fluide nerveux que de fluide électrique ou 

magnétique ; ce qui existe, c'est une force communiquée dès l'origine à chaque 
molécule à l'état d'équilibre, à l'état latent, si on veut. Le choc, l'action extérieure 
en produit la manifestation. Ainsi, rien ne flue, ne circule, ne chemine, ne se d é­

place dans le nerf, quo les atomes nutritifs ; tandis que l'électricité animale s'y 
manifeste à chaque choc moléculaire, dans le sens de l'axe du nerf jusqu'à la der­
nière molécule, A chaque choc, cette force s e dépense et se décompose avec pro­

duction do lumière et de calorique, accompagnée de combinaisons et de décompo­
sitions chimico-organiques ; puis olle so recompose et se reforme en donnant lieu à 
des phénomènes différents du même ordre. Voilà ce q u'on doit entendre par cou­

rant; voilà tout ce qui Hue, court, chemine : le choc, rien. » 
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clics, les méditations de la science moderne amènent de jour en jour 
des connaissances nouvelles. 

Et, quoique nous ne ressentions pas, d'une manière distincte, les 

effets électriques et magnétiques, i l s'opérerait dans l'organisme un 

certain mouvement vibratoire qui se produirait dans l'éther qui nous 

pénètre. Quoi qu'il en soit, ce mouvement vibratoire existe; il est 

dû soit à l'action des forces nerveuses, soil à celle des fluides, ce 

que personne ne peut contester aujourd'hui. 

Ces lacunes, que nous signalons dans les sciences physiques, sont 

autant d'obstacles qui s'opposent à ce que les physiologistes puis­

sent classer, d'une façon déterminée, la transmission du fluide 

éthéré, par la puissance magnétique végétative que l'homme pour­

rait exercer sur l'éther qui entoure et pénètre également les espaces 

vides existant entre les gaz, les liquides et les solides dont le corps 
de l'animal est composé. 

Du magnétisme animal.— Les effets décrits plus haut sont 
ceux qu'on a attribués au magnétisme dit animal: ici, ce ne sont plus 

des frottements, des chocs qui ont lieu entre la matière inorganique, 

supposée inerte, et la matière organique active. Le phénomène se 

passerait entre deux êtres vivants; or, comme leur corps est dans 

un état continuel de composition et de décomposition chimiques, le 

mouvement vibratoire éthéré pourrait produire en eux des phé­
nomènes différents de ceux qui se révèlent dans les corps dits inor­

ganiques. Et, du moment qu'il serait admis, par l'expérience et 
l'observation, que l'influence éthérée de la force transmise exciterait 
l'électricité, la lumière et le calorique des forces organiques : la 

perception pourrait naître du contact de ces éléments entre eux; 

ce serait donc par leur tendance à l'équilibre qu'elle serait, qu'elle 

grandirait; ce serait donc en elle et par elle que se manifesteraient 

tous les attributs de l'entendement tactile de l'animal. 

Disons cependant que l'équilibre des fluides impondérables est un 

principe idéal, sans existence réelle : il est bon pour servir de crite­

rium ìi nos r aisonnements et nous faire acquérir la valeur des rap­

ports entre les forces hippo-dynamiques que l'on considère. 

De ces données particulières, quoique vagues et indécises, nous 

pouvons déduire que les fluides impondérables pourraient avoir une 
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influence directe sur l'organisation tant physique qu'instinctive de 

l'animal. Quoi qu'il en soil, ces recherches no seront pas perdues si 

nous rattachons ces vues nouvelles aux phénomènes déjà constatés 

de l'action nerveuse, qui, si elle n'est pas le fait du mouvement vi­

bratoire de l'élément éthéré, n'en existe pas moins incontestablement 

comme force vibratoire initiale, ainsi que la confirmation la plus 
probable des faits du magnétisme animal. 

Nous allons voir maintenant si les considérations auxquelles nous 

nous sommes livré dans cotte troisième partie se trouvent corrobo­

rées par l'observation des phénomènes que présente l'étude des fa­

cultés sensorials de l'animal. 



QUATRIÈME PARTIE. 

DBS FACULTÉS SEKS OBIALES DU CHEVAL. 

CHAPITRE Ier 

DES SENS. 

On entend par le mot faculté l'ap titude innée et spontanée do l'en­

céphale à recevoir les impressions des sens et h réag ir selon ces im­

pressions exercées par les agents extérieurs sur les sens. 

Los plus grands efforts de l'intelligence ont, de tout temps, été 

dirigés vers la connaissance des facultés sensoriales de l'animal. 

Les sens sont de merveilleux instruments de l'organisme, leurs ap­

pareils sont destinés à recevoir les impressions que font sur eux les 

agents extérieurs. Ces impressions, ces stimulations sont transmises 
au cerveau, qui, comme nous l'avons vu, les sent, les perçoit, et 

exécute des mouvements d'après ses sensations. 
La sensibilité, dit M. Béclard, est due îi l'impressionnabilité des 

houppes ou papilles nerve uses qui s'épanouissent à toute la surface 

du corps et qui se réunissent par groupes pour former les sens. Ces 

papilles nerveuses transmettent, par l'intermédiaire des filaments 

nerveux dont elles constituent les extrémités, leur degré de sensi­

bilité, selon la structure des appareils et lès causes extérieures qui 

les impressionnent, aux groupes de fibres et de cordons nerveux 

qui partent des centres de ce système. 

Des cinq sens qui concourent à sauvegarder l'existence de l'animal, 

quatre, qui sont : Vouïe, la vue, Y odorat ci le goût, sont situés si près 



80 QUATRIÈME PARTIE. 

du siège des sensations, qu'on les considère communément comme 

ne faisant qu'un avec lui. Quant au cinquième sens, le tact ou lou­

cher, il se trouve répandu dans toutes les parties internes et externes 

du corps, et, d'après la science, les divers sens ne seraient que des 

modifications perfectionnées du tact. 

ARTICLE I ". 

Du toucher ou tact. 

n L e toucher, dit M. Béclard, n'existe pas chez les animaux avec 

la même perfection que chez l'homme. Chez e ux, la sensibilité, ré­

partie sur la membrane dont la surface de leur corps est couverte, 

s'exerce la plupart du temps d'une manière passive, et mérite plutôt 

le nom de sensibilité tactile que celui de toucher proprement dit. 

Les poils, e tc., qui recouvrent le corps de l'animal n'abolissent pas 

la sensibilité tactile, autant qu'on pourrait le penser, car ces parties 

transmettent aux tissus sensibles sous-jacents les ébranlements qu'ils 

éprouvent, mais elles limitent singulièrement le nombre des notions 

que l'animal peut tirer du contact des corps. 
« Les solipèdes, chez lesquels l'extrémité des membres est ter­

minée par un sabot, n'ont à l'arête du pied qu'un toucher très-im­
parfait. La sensibilité, émoussée par la substance cornée, s'accom­

mode en ce point avec les fonctions locomotrices; mais elle n'est pas 

cependant tout ä fait abolie, et on conçoit que l'animal puisse avoir 

avec le pied la notion distincte de la résistance, de la solidité et de la 

consistance. Chez les animaux dont nous parlons, la corne repose 

d'ailleurs sur un derme dont l'élément papillaire est très-développé, 

et qui doit, par conséquent, ressentir avec une certaine vivacité les 

ébranlements communiqués par le sol ou par les corps extérieurs. » 
Pour plus de développement sur le tact, et les perceptions tactiles, 

voir pages 88 et 100. 

ARTICLE II. 

Des tempépaments. 

On remarque chez l'animal des natures privilégiées selon la race 

et le sang, d'où il s'ensuit des dispositions physiques et psycholo-
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giqucs bien tranchées. Il esl reconnu, en onlre, que ces facultés se 

forment et se développent en raison du perfectionnement primitif 

des organes secondaires dont l'origine réside dans l'encéphale. 
La prédominance de tel ou tel système organique exerce son 

influence sur l'ensemble des facultés physiques et constitue ce que 

l'on désigne sous le nom do tempérament. On en compte cinq prin­

cipaux qui expriment d'une manière saillante l'état général de l'or­

ganisme animal; ce sont : le sanguin, lo bilieux, le lymphatique, le 
musculaire et le nerveux. 

Par l'observation des formes extérieures du corps, on peut facile­

ment se rendre compte, à certains signes physiques, à certaines pré­
dispositions, de la sensibilité tactile, du tempérament du cheval et 

préjuger ainsi de ses facultés sensoriales. Chez les uns, le système 

musculaire, par son degré de développement, semble tout concentrer 

en lui ; chez d'autres, le système nerveux joue le principal rôle; etc. 
Dans certains cas alors les impressions des sens et les forces mo­

trices ne sont pas en rapports d'équilibre; de là résultent des per­

turbations dans les perceptions cérébrales et dans l'exécution des 

mouvements de locomotion. 

Le tempérament détermine donc dans l'organisme la prédomi­
nance de tel ou tel système de force. 

ARTICLE III. 

De la sensibilité. 

La sensibilité diffère, che z le cheval, en raison du tempérament 

et de la prédisposition naturelle des organes des sens à recevoir plus 

ou moins facilement l'impression des agents extérieurs. 

« La sensibilité, dit M Béclard, varie suivant le plus ou moins 

grand épanouissement dermique de la fibre nerveuse. La finesse de 

la peau non plus n'est pas étrangère à l'impressionnabilité de 
l'animal. » 

D'autres circonstances, telles que l'âge, le sexe, la maladie, sont 

autant de causes qui amènent de notables différences dans la per­
ception des sens. 

Le t rop ou le trop peu de développement de la sensibilité est un 

défaut d 'organisation. Trop développée, elle est une cause continuelle 
6 
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d'irritabilité dans les sensations et de trouble dans les perceptions ; 

ce qui amène forcément l'irrégularité et la confusion dans les forces 

transmises. Trop limitée, elle est un obstacle à la puissance ordi­

naire des aides, et restreint les facultés de l'entendement par la 

difficulté de transmettre la sensation. 

De là résultent des différences à apporter dans le degré de force des 

pressions tactiles, dans l'application des principes rationnels de notre 

méthode; et, par ses préceptes, on peut arriver à tirer parti d'une 

trop grande sensibilité et à remédier à l'imperfection contraire. 

ARTICLE IV. 

ÏSe la sensation. 

La sensation est un élément propre aux facultés des sens. La sen­

sation est inséparable de la perception. Sentir, pour l'animai, c'est 

éprouver une impression et en avoir la conscience sentante. 

Dans l'action spontanée de la puissance interne sensible, l'instinct 

se révèle toujours dans la perception, quoique à des degrés diffé­

rents. Il est présent dans chaque acte et dans chaque mouve­

ment. 
On n'a guère considéré, jusqu'à présent, en équitation, que les 

sensations du cheval exercées par l'influence des agents naturels 

extérieurs. Les impressions produites par les pressions tac tiles du ca­

valier., faute d'observations assidues, sont restées éclipsées. Et 

cela, parce que les fonctions du système nerveux, sous la puissance 

directe du cerveau, dans les opérations de la locomotion, ont été 

ignorées ou qu'on a dédaigné d'en tenir compte. Aussi, importe-t-il 

d'en signaler l'erreur et de prouver que tout mouvement partiel ou 

d'ensemble de la machine animale ne peut s'exercer que par Tac­
tion de l'encéphale. 

Or l'expression cérébrale étant le résultat d'une sensation pro­

duite sur les sens, soit 1° par les agents extérieurs; soit 2° par une 

excitation pratiquée sur quelque partie du corps; soit 3° enfin, 

par le souvenir ou l'habitude de ces impressions ou de ces excita­

tions : le cerveau, dans les deux premiers cas, perçoit la sensation 

lui lui est transmise, et réagit d'après l'impression qu'il subit; dans 
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le troisième, enfin, c'est le cerveau qui provoque le mouvement sous 

la puissance de l'impression réflexe. 

Il est dès lors évident qu'à lui seul appartient l'expression que 

produit la sensation du bien-être ou du mal-être : d'où il résulte 

clairement que la conduite du cheval dépend des impressions trans­

mises au cerveau, soit par les causes extérieures, soit par les pres­
sions tactiles du cavalier. 

En résumé, puisque le cerveau est le dispensateur de toute force 

et de tout mouvement, nous devons donc soumettre nos pressions 

tactiles à des lois qui régissent la sensibilité de l'animal, par le 

retour de sensations qui finissent par gouverner la matière; de ma­

nière à développer la mémoire et à accroître la tendance à l'habi­

tude, par l'exercice régulier do séries de mouvements qui se grou­

pent en systèmes harmonieux et dont les opérations se coordonnent 

en un mouvement général d'ensemble. 

CHAPITRE II 

D E  L A  P S Y C H O L O G I E  A N I M A L E .  

ARTICLE I er. 

Considérations générales. 

L'étude do la psychologie animale a pour objet la connaissance 

des facultés instinctives et de leur coordination cérébrale. Nous 

n'envisagerons naturellement cette science qu'au point de vue do 

l'art de l'équitation. 

Il y a longtemps que par psychologie, dit M. Ch. Bcnard ', on 

n'entend plus l'étude de la psychie, — de l'âme ou de l'esprit hu­

main, — mais celle des phénomènes instinctifs et intellectuels. Ces 

phénomènes sont en rapport direct avec la physiologie ; car, pour 

analyser leurs fonctions et les réunir en une chaîne saisissable, pour 

constater les influences exercées sur elles par les agents extérieurs 

1 Précis de philosophie, Paris, 1857. 
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qui favorisent ou entravent leur action, il faut avoir forcément 

recours il la physiologie. 

Qui ne voit, dit l'auteur, les nombreux points de contact 

qui s'établissent entre la science de l'homme et les sciences qui 

étudient la nature, surtout la nature vivante et animée ? L'homme, 

par son corps, tient à la nature et subit ses influences. S es facultés 

ne se développent et ne s'exercent qu'au moyen des organes. Entre 

la psychologie qui étudie l'homme moral, et la physiologie qui 

cherche à découvrir les lois de l'organisme cl de la vie dans l'homme 

physique, il existe des relations intimes. Ces deux sciences, quoique 

distinctes, s'éclairent et se complètent l'une par l'autre 

D'où M. Bénard conclut que ; 

1° Les faits que cette science étudie sont aussi réels que ceux du 

corps de l'ordre physique. 

2° Ils sont susceptibles d'être observés avec la même exac­

titude. 

3° Ils sont soumis à des lois et se ramènent à des principes; en 

un mot, on en peut faire la théorie. 
Le premier pas à faire dans l'étude de la psychologie est d'obser­

ver l'instinct de l'animal, c'est-à-dire d'étudier ses mouvements en 

cherchant à découvrir la cause qui les provoque et le principe qui 

les détermine. » 

Or, de même que dans la science physiologique, on no peut con­

cevoir un phénomène sans y associer l'idée d'une force vitale, de 

même dans les connaissances psychologiques on est amené à ad­

mettre l'existence d'une force particulière, en vertu de laquelle toutes 

les facultés cérébrales se meuvent. Cette force particulière ne peut 
pas être confondue avec d'autres forces constatées par les physio­

logistes, telles que la mémoire, l'habitude, l'entendement, auxquelles 

on accorde certaines propriétés bien définies; mais c'est à cette 

force à laquelle on a donné le nom ^instinct, qu'est due l'unité 

des réactions sensoriales, expressions normales de cette vitalité. 
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ARTICLE IL 

De l'instinct. 

L'instinct est l'attribut spirituel des sens et des organes des êtres 

animés ; c'est le principe de vie et de mouvement de l'organisme ; en 

un mot, c'est le moi sensible de ranimai. 

Dans ce principe sensitif et organique réside la faculté de diriger 

par l'attention l'ensemble des facultés seasonales vers les excita­

tions des agents extérieurs ; mais à cette puissance se rattachent 

seulement la perception, la mémoire et le jugement des sen­
sations venant du dehors. Le jugement est la raison déterminante 

d'un mouvement consécutif aux impressions et sensations centri­

pètes qui affluent au cerveau; il est toujours déterminé par le désir 
d'une satisfaction des sens ou par la crainte delà douleur. C'est cette 

appréhension, le seul caractère réel de l'animalité, qui nous prouve 

que l'animal a le sentiment de son existence. 

Si l'intelligence de l'animal est restreinte dans les étroites limites 

de l'instinct, il a en revanche des facultés instinctives telles, qu'il 

peut se suffire à lui-même. Il a une force disponible considérable, 

un goût exclusif pour les aliments qui lui sont propres, des moyens 

d'attaque et de défense, suivant son espèce, etc. L'instinct a donc 

une sphère d'activité dans laquelle est renfermée la vie de l'être 

sentant. 

11 est à remarquer que l'instinct est d'autant plus développé chez 

l'animal, qu'il n'est pas troublé par le raisonnement ; aussi lui 

accorde-t-on une sorte d'intelligence relative qui n'est autre chose 

que la merveilleuse perfection de son instinct. Ainsi l'animal, sous 

l'impulsion irrésistible de l'instinct, accomplit des actes surprenants 

et qui surpassent ce que l'intelligence peut expliquer : c'est ainsi 

que nous ne pouvons nous rendre compte comment certains ani­

maux, avec la précision que peut donner une horloge, connaissent 

qu'il est tel moment de la journée et que d'autres reviennent à leur 
gîte après en avoir été fort éloignés. 

Quoique nous soyons fondés, en outre, à. d istinguer des facultés 

cérébrales: la sensibilité, la sensation, Y impression et la percep­

tion do celles de determino,lion, do coordination et à'expression, 
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nous ne pouvons concevoir l'action de l'impulsion instinctive inté­

rieure que l'on attribue vulgairement à une détermination raisonnée. 

Do l'instinct pas plus que de la force vitale, nous ne pouvons 

donc saisir l'origine, mais il est reconnu qu'à cette âme de l'anima­

lité, il faut l'intervention des impressions des sens pour entrer en 
activité. Des lors, toutes les impressions transmises du dehors sont 

concentrées, perçues, appréciées, jugées, et, après délibération 

spontanée, le pouvoir instinctif expédie et dirige toute réaction. 

De l'ensemble de ses premières considérations, il suit que l'étude 

des facultés psychologiques, pour arriver à accroître ou à modifier 

ces facultés, exige une connaissance approfondie de l'influence 

exercée par les agents extérieurs sur la nature primitive de l'animal. 

ARTIGLE III. 

Sîe la, mémoire. — De l'habitude. 

La mémoire est le réservoir dos impressions instinctives et maté­

rielles des images et des souvenirs, ou des figures qui leur sont 
corrélatives; elles se casent, se constituent et s'organisent dans le 
cerveau, où elles servent d'aliment à l'entendement, et fournissent 

les matières El la perception et à la volonté; et, tout autant que les 

facultés organiques du corps, elles n'échappent aux lois de l'union 

de l'instinct avec le corps, du mouvement avec l'organisation. 

Il faudrait passer en revue l'existence entière de l'animal et l'étu­

dier dans tous ses mouvements pour se rendre bien compte de l'in­

fluence do la mémoire et de l'habitude sur ses déterminations 

instinctives. 

Nous ne croyons pas nécessaire de nous étendre longuement sur 
ce sujet; car tout le monde s'accorde à reconnaître au cheval la 

faculté de la mémoire à un degré surprenant. Aussi, par suite de la 

répétition des mêmes mouvements, ce phénomène se reproduit et 

se développe au fur et ii mesure que l'animal s'associe, par l'instinct 

dont il est animé, aux mouvements habituels qui sont soumis à sa 

volonté. C'est donc en considérant le mouvement à sa source que 

l'on peut se convaincre que, pour ramener le cheval à la docilité, il 

suffit de le r amener à u n mouvement familier, 
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Par le t'ait de la mémoire, il y a ce que l'on peut appeler la con­

naissance de la sensation qui engendre l'habitude pour devenir en­

suite entendement. 

Le cheval, comme tous les animaux, a une tendance à l'habitude 

et à l' imitation, c'est-à-dire qu'il a un penchant remarquable à ré­
péter les mouvements qu'il a déjà exécutés; il les répète d'autant 

plus facilement et d'autant mieux qu'il les a exécutés plus souvent. 

Enfin, c'est en répétant les mêmes mouvements aux mêmes heures 

et dans un même ordre de succession, sagement coordonnés par 

rapport aux divers modes de locomotion et suivant nos principes 
rationnels, que les mouvements se classent dans le souvenir et de­
viennent familiers. C'est donc sur cette tendance à l'imitation, sur 
cette puissance de l'habitude que doit se guider d'abord toute école 

de dressage. 
Quant aux mouvements vicieux dont certains chevaux ont l'habi­

tude, nous parlons de ces mouvements qui naissent de souvenirs, de 
douleurs ou de mauvais traitements subis, d'un caractère distinct 

des mouvements résultant des sensations des sens ou des pressions 

tactiles des aides, ces mouvements émanent directement d'une sen­

sation fortement imprimée dans la mémoire. 
Les impressions qui se forment ensuite pendant le cours du 

dressage, peuvent arriver à dominer ces fortes impressions, mais 

jamais à les effacer entièrement. C'est de ces considérations qu'il 
faut donc partir pour parvenir avec succès à créer une série de mou­
vements dont la prédominance soit en raison de la sensibilité et de 
la mémoire de l'animal; en un mot, on raison des mouvements 

acquis. 
La répétition des mêmes mouvements rend donc les divers modes 

de locomotion faciles, sous le domaine do l'habitude. De là naît et 

s'accroît le besoin impérieux des mêmes mouvements, car toutes les 

puissances motrices n'ont reçu le principe de contraction et de ré­

action que pour recevoir les impressions et déterminer le mouve­

ment. 

De l'habitude dérivent encore, nous l'avons dit, les facultés de , 

l'entendement d'où dépend la perfectibilité de l'organisme animal; 

l'étude attentive de la formation et du développement de cette fa­

culté sera l'objet do l'examen suivant. 
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ARTICLE IV . 

De l'esitendemcnt (oit d es p erceptions de la se nsibilité tac tile). 

On comprend généralement par entendement l'ensemble des fa­

cultés intellectuelles. 
L'entendement, dit Buffon, est non-seulement une faculté de la 

puissance de réfléchir, mais c'est l'exercice de cette puissance. Les 

animaux n'auraient donc pas d'entendement dans l'acception du 

mot. 
Mais l'entendement considéré comme puissance sensoriale, fa­

culté par laquelle les sens perçoivent les sensations diverses et ac­

quièrent la connaissance de toutes les choses sensibles qui les im­

pressionnent agréablement ou désagréablement, l'animal, en général, 

le possède à un degré supérieur à l' homme; mais il ne possède pas 

comme lui la faculté de comparer les sensations mêmes et d'en 

former des idées. 

Pour l'animal, la sensation est le point de départ de l'entende­
ment, la cessation de la sensation en est le terme. 

Le phénomène de l'entendement tactile est donc une question de 
bien-être ou de mal-être pour le sens de l'animal qui éprouve la 

sensation; une indication déterminée pour le cerveau qui la perçoit. 

De cette double empreinte pyscho-physiologique naît le double dé­

veloppement de la sensibilité tactile et de la connaissance tactile de 

l'animal. 
Nous allons tenter de découvrir les effets d e l'entendement dans 

les impressions de la sensibilité tactile du cheval, au point de vue 

qui nous occupe, et nous verrons bientôt que les sensations réflexes 

qu'ils excitent et les mouvements organiques qu'ils déterminent 
émanent d'un principe unique, et que ce principe est Y instinct de 

conservation. 
A mesure que les moyens de domination de l'écuyer augmentent, 

les facultés tactiles de l'animal se développent; la mémoire se per­

fectionne, une sorte d'entendement sensorial se crée en lui; de là 

l'origine do cette exécution surprenante dans les mouvements de 

haute-école. 
Cette faculté de l'entendement tacile est une des plus remarqua-
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hlos facultés psycho-physiologiques du cheval, en ce qui nous inte­

resse; aussi donnerons-nous à celte partie quelque développement 

et lui accorderons-nous une certaine analyse, car c'est le pivot de 

notre système. 

C'est par l'instinct, avons-nous dit, que la sensation devient, par 

la sensibilité exercée, une cause de développement du double phé­

nomène dont nous avons parlé plus haut. 
Or, par l'instinct, la sensation est essentiellement distincte; elle 

est ou bien-être sensible ou mal-être se nsible. Il n'y a donc pas de sen­

sation tactile des aides indifférente par le fait , bien que l'animal 

puisse ne pas répondre à certaines sensations, soit qu'il n'ait pas 

l'habitude de les éprouver, soit que trop familiarisé avec elles il y 

reste indifférent, soit enfin, que son cerveau, impressionné par une 

autre cause, ne les ressente pas. 

Dans tout état normal de la sensibilité, le fait do l'action des aides 
qui détermine l'impression aboutit à un premier mouvement pure­
ment passif sur le cerveau; puis celui-ci, excité instantanément par 

la sensation qu'il subit, réagit d'après l'effet de cet te impression et 

détermine un mouvement, lequel se distingue nettement de l'impul­

sion des aides, soit qu'il s'associe à cette impulsion, soit qu'il la re­
pousse. 

On peut donc ramener à deux mouvements tous les phénomènes 

qui résultent des sensations produites par les pressions tactiles du 
cavalier; l'un attractif, qui s'élève de la sensation normale des forces 

transmises et tond à devancer et à prévenir la cause; l'autre répulsif, 

qui naît de la sensation anormale des forces impulsives et tend à 

éloigner et à fuir la cause. 

Telles sont les deux séries d'impressions et de mouvements d'une 

nature tout à fait contraire que la sensibilité tactile de l'animal, di­

versement affectée, développe suivant les différentes sensations 

qu'elle éprouve. 

D'où l'on peut conclure que le mouvement de réaction, que dé­

termine évidemment l'instinct de conservation, varie suivant le degré 

d'équilibre de cette sensation dans le cerveau, d'après la façon dont 

l'entendement tactile est impressionné. 

Considérons donc d'abord ce qui se passe dans le mouvement 
attractif des aides. 
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Il faut distinguer dans l'entendement tactile deux opérations dif­

férentes dont la première sert de base à la seconde et la précède 

nécessairement, ce qui peut se définir ainsi. 

L'organisation tactile de l'animal savamment mise en jeu par les 

aides commence à se plier, pour ainsi dire, sous la sensation qu'elle 

éprouve; elle cède comme pour accroître en quelque sorte la force 

concentrique qu'elle subit et s'y associer plus aisément. C'est là le 

premier mouvement expressif. A cette première concession de la 

sensibilité succède bientôt l'entendement affectif; la sensibilité ab­

sorbe dès lors l'impulsion attractive des effets des aides; clic tend ii 

ramener à elle la détermination du mouvement, h s'assimiler l'im­

pulsion pour ainsi dire. 

Cette puissance invisible dans les rapports qui nous occupent 

actionne les nerfs, entretient les impressions et provoque les réac­

tions ; elle tempère dans les mouvements ce que les pressions tactiles 

ont de trop violent, ou supplée à leur insuffisance. 

Nous ne serions pas éloigné de croire que cette puissance se^g^ 

velopperait sous l'influence de cette force encore mystérieuse à la­
quelle on donne parfois le nom de magnétisme et que comporte­

raient les pressions tactiles dans leur production d'électricité, de 
lumière et de calorique qui stimulerait et exalterait ainsi le principe 
instinctif qui anime alors le cheval sous l'action de l'écuyer. 

Quoi qu'il en soit, ce fait est le résultat de mouvements réflexes, 

et doit naître de l'attraction des deux centres de gravité et par con­

séquent de l'entendement développé par cette attraction; de là cette 

union intime des forces opposées qui ne forment plus alors qu'un 

foyer commun. Les nerfs qui reçoivent, dans ce cas, la réaction des 

impressions, font agir les organes locomoteurs sans que l'animal en 

soit averti sans l'intervention, pour ainsi dire, du cerveau. Cepen­

dant l'exercice de ces mouvements par l'action des fonctions de 

centralisation influe puissamment ensuite sur la mémoire, l'habitude 

enfin, sur l'entendement tactile. 

Contrairement, lorsque l'organisation tactile est t rop violemment 

ou improprement excitée, elle exprime une impression tout autre et 

par conséquent manifeste des mouvements d'un ordre tout à fait 

opposé. Au lieu de céder, elle se replie; le cavalier la sent se con­

tracter sous l'impression des aides ; la contraction do l'organisme 
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est donc la première conséquence do la sensation portée à faux. Ce 

premier mouvement ne tarde pas à se manifester davantage; la 

sensibilité fuit le mouvement attractif des aides, e lle se resserre de 

plus en plus pour échapper à la souffrance cpii la menace; on la sont 
se détourner des effets tactiles, se dérober à leur puissance; enfin 

on voit le cheval se mettre sur la défensive pour éviter et repousser 

toute agression douloureuse. (Voir Répressions.) 

Ainsi, après avoir constaté, dans ces mouvements élémentaires, 

le développement de l'entendement qui se produit dans le cerveau 

par le fait de la sensation tactile; après avoir constaté et son point 

de départ qui est la sensation, et son élément qui est la fusion des 

centres de gravité, et son terme qui est la cessation de l'impression : 

nous découvrons, de cet examen, l'explication qui révèle la nature 
qui les anime et le lien qui les unit. La sensation n'est plus alors 
un fait qui précède le développement de l'entendement : c'est la 

raison même de ce développement; l'expression des mouvements 
lljfequi le constituent sous chaque impulsion du cavalier, et leur en­

chaînement, tout reçoit sa solution. L'unité apparaît sous la variété, 

et sous la tendance de ces éléments à l'équilibre. L'entendement 

se réduit donc pour nous à un mouvement qui a sa source dans 

la concentration des forces motrices, sa condition dans l'oppor­

tunité de la sensation tactile transmise, son principe dans l'in­

stinct de conservation, son développement dans le bien-être sensible 
et sa loi dans la puissance de tact du cavalier. 

Cette faculté do l'entendement reconnue distincte des autres im­

pressions des sens n'est prédominante, par conséquent, qu'autant 

qu'elle n'affecte pas l'instinct de conservation qui subordonne tou­

jours l'entendement. 

Le cheval peut donc acquérir cet entendement, car il a le besoin, 

le désir d'exécuter des mouvements. Il a de plus la conscience in­

stinctive do la supériorité de l'homme. Et l'action do sa soumission, 

à la juste domination du cavalier, lui donne le sentiment de bien-

être ou de mal-être, de soulagement ou de souffrance dans ses rap­
ports directs et incessants avec lui. 

Ces facultés, il est vrai, varient suivant la race et le degré de 

dressage du cheval, mais il est constant que l'application de prin­

cipes rationnels les développe. 
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En résumé, nous pouvons conclure que les mouvements de loco­

motion ne s'exécutent qu'en vertu des perceptions intérieures instinc­
tives, ou de celles produites par les agents extérieurs sur les sens; 

que le siège de ces facultés réside au cerveau, et que l'entendement 

dépend naturellement de la richesse et du développement des fa­

cultés cérébrales. 



CINQUIÈME PARTIE.  

CINESIOLOGIE HIPPIQUE. 

DE L'UNITÉ HARMON IQUE 

. DANS LES PHÉNOMÈNES PIITSIQUES, PHYSIOLOGIQUES 

ET PSYCHOLOGIQUES, OU DU MÉCANISME VIVANT 

EN ACTION. 

CHAPITRE UNIQUE 

DE LA SCIENCE DU MOUVEMENT AUXILIAIRE CORRESPONDANT 

A CELLE DU MOUVEMENT NATUREL. 

ARTICLE I ". 

ïtlées générales 

Lorsqu'on ne considère des propriétés du mouvement équestre 

que le mouvement impulsif en lui-même, sans s'occuper du corps 

auquel il est appelé à s'unir et des conditions de leur union, on ne 

peut appliquer sûrement, au profit de la locomotion, ses propriétés 

dans l'organisme animal; n'observant du mouvement auxiliaire que 

ses effets en quelque sorte matériels, ce qu'on appelle d'une manière 

générale impulsion, ne retenant, par conséquent, du mouvement hip-

1 Cotto cinquième partio a été tirée entièrement do l'ouvrage de M. DALLY :  Ciné-

siolo'gîé ou Science d u mouvement (Paris, 1837); nous en avons décomposé les dires 
pour les a pproprier, de la façon la plus profitable, au développement de la science 
de l'équitation. 
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piq-ue lui-même qu e ce qui est relatif à son ensemble ; et négligeant 

soit tout ce qui ressort du mouvement interne, également sous 

la dépendance des agents extérieurs et intérieurs; soit tout c e qui 

se rapporte aux facultés instinctives, principes primordiaux, cepen­

dant, des réactions organiques. 
L'art de l 'équitation reposerait donc, tout d'abord, sur le plus ou 

moins de connexité entre les effets du mouvement auxiliaire de 

locomotion et ceux des agents de toute nature concourant tous plus 

ou moins au mouvement physiologique, suivant les circonstances et 

d'après les relations d'équilibre des facul tés physiques et instinctives 
de l'organisation. 

Ces considérations font pressentir la base sur laquelle doit être 

établie la recherche de l'exercice des impulsions équestres, pour 

assurer leurs pouvoirs sur les facultés de l'animal, et des conditions 

physiques de cet exercice par la nature même de ces impulsions 

que nous allons envisager, et celle des attributs de ces facultés étu­

diées dans les chapitres précédents. 
Le sujet de cette cinquième partie comportera donc l'exposé des 

propriétés dans lesquelles on peut décomposer le mouvement auxi­

liaire, au point de vue surtout de la recherche des conditions orga­
niques de son exercice sur l'organisation animale, et la détermina­
tion des rapports psycho-physiologiques des facultés instinctives 

avec le mouvement. 

Où prendre les premières notions du mouvement auxiliaire (ou 

pression tactile) ? Dans les éléments mêmes du mouvement natu­

rel, nous enseigne M. Daily. 

Qu'une machine qui sort de la main de l'homme reste inactive, 

elle se rouille inutile ; qu'elle fonctionne au delà de sa force réelle, 

elle éclate ou s'arrête impuissante; qu'elle ne fonctionne que dans 
quelques-unes de ses parties, elle se tord, se détracte et tombe en 

ruine ; ce n'est qu'en fonctionnant dans son unité dynamique, qu'elle 

manifeste toute sa virtualité. 

« A plus forte raison on est-il de même d'une machine vivante, 

infiniment plus compliquée et plus parfaite, et qui, de plus, a la 

propriété de puiser incessamment, dans l'air et dans les matériaux 

mêmes do l'alimentation, les éléments réparateurs de ses portes in­

cessantes 
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Ce tr avail do désassimilation cl d'assimilation est un fait chi­

mique ; mais c'est dans l'action physique, c'est dans les contrac­

tions musculaires déterminées par l'excitabilitc des nerfs, qu'en ré­

side la cause 

A chaque orçjane-, selon ses besoins , et en proportion de sa sphère 

d'activité. 

Ainsi, l'excitabilitc des nerfs, la contractilitó des muscles et la 

vascularité sont les trois principales manifestations de la vie dans 

l'organisme. C'est sous l'influence de l'excitabilité des nerfs que les 

muscles se contractent, mettent en jeu le mécanisme vivant; d'a­

bord, les organes respiratoires puisent dans l'air l'oxygène né­

cessaire îi la purification du sang. Ensuite, les valvules du cœur 

cèdent à l'impulsion du sang régénéré qui porte à chacune des par­
ties do l'organisme ses éléments plastiques réparateurs. 

L'équilibre se maintient et la machine fonctionne dans un 
rhythme normal et harmonieux, aussi longtemps que le nerf, le 

muscle et le sang conspirent, chacun selon sa destination, à fournir 

la somme d'activité nécessaire à toutes les fonctions. 

Il faut encore que ces conditions essentielles à la vie soient ré­

parties dans toute l'économie d'une manière proportionnelle aux 

exigences de chaque organe. Or, cette juste répartition dépend sur­

tout du nerf, du muscle et du sang, dont les mouvements sont pri-
mordialement corrélatifs entre eux. 

Sans doute, toutes les parties du mécanisme vivant sont indis­
pensables au même degré pour entretenir le mouvement; mais 
quand on considère l'importance des fonctions qui établissent les 

rapports avec les agents extérieurs, n'a-t- ou pas le droit do regar­

der cette importance comme relativement supérieure à toutes les au­

tres? Si donc le nerf, le muscle et le sang sont les parties principales 

du mécanisme vivant, les deux phénomènes corrélatifs de concen-

tricité et A'excentricité, qui relient l'animal au monde extérieur et 

toutes les fonctions physiologiques entre elles, en sont les deux phé­

nomènes primordiaux indispensables. 
Quo ces deux phénomènes se produisent d'une manière nor­

male , il y a équilibre ; tous les rapports s'accomplissent dans 
un mouvement d'ensemble et d'harmonie et concourent à écarter 

les causes de désordres qui pourraient s'y rencontrer. Mais si l'une 
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quelconque des réactions a été impuissante, il y aura trouble dans 

les mouvements, et, dans ce sens, souffrance; en sorte que Yéquili­

bre dépend moins directement de l'impulsion transmise que de la 

réaction 'particulière qui détermine le mouvement. 

Là est toute la science du mouvement auxiliaire correspondant 

ii celle du mouvement naturel. » 

ARTICLE IL 

De la transmission du mouvement auxiliaire. 

« Nous venons, dit M. Daily, de donner un aperçu de la classifi­

cation des mouvements naturels. Tous ces mouvements sont trans­

mis ou communiqués par des agents particuliers du mécanisme vi­

vant, aussi bien ceux de l'extérieur, visibles, que ceux de l'inté­

rieur, invisibles ; ceux-ci ne sont, en effet, que comme les points de 

départ de tous les autres ; le bras se meut, mais c'est le muscle qui 

produit le mouvement qu'il a reçu du nerf, qui a subi lui-même le 

mouvement du centre nerveux, qu'il a reçu ou de l'instinct passif de 
la spontanéité de l'être inconscient, ou de la volonté passive de l'être 

conscient. 

C'est donc par une suite non interrompue de mouvements con­

centriques et de mouvements excentriques, transmis ou communiqués 

intérieurement par des agents intermédiaires directs, successivement 

passifs et actifs, que le mouvement du bras s'est produit à l'exté­

rieur; mais l'agent communicateur indirect, l'un des plus éloignés, 

c'est la spontanéité de l'être agissant avec ou sans conscience. 

Tout mouvement serait donc concentrique pour tout centre qui 
le reçoit, et excentrique pour tout centre qui le transmet. 

Examinons cette question : 
Soumis à toutes les influences des éléments extérieurs, le méca­

nisme vivant a la faculté de recevoir les influences de ces élé­

ments, et de se prêter, passif, à leur action ; il a aussi la faculté do 

réagir en conséquence, soit pour les repousser, nuisible, soit 

pour se les approprier, utile, à son développement ou à sa conserva­

tion ; et cela, selon le degré de.l'énergie vitale dont il est pénétré. 
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Ainsi le mécanisme vivant se trouve perpétuellement dans un 

état de réceptivité et de spontanéité corrélative. Mais la réceptivité est 

accompagnée de la passiveté, comme celle-ci l'est d'une action con­

centrique correspondante. Il en est de même de la spontanéité ou fa­

culté d'agir selon sa nature propre. La spontanéité est suivie de l'ac-

tivité, comme celle-ci est suivie d'une action excentrique également 

correspondante. 

Or, par les moyennes proportionnelles qui s'établissent entre ces 

deux séries de phénomènes, les uns biologiques (les autres hippi­

ques), se réalisent toutes les fonctions physiologiques, chimi­

ques et psychologiques dans l'unité du mécanisme vivant. 

Toutes ces fonctions dépendent de l'instinct ou tendance invin­

cible vers tout ce qui est nécessaire au développement et à la con­

servation de l'être selon son espèce. 

ARTICLE III. 

De la propagation du mouvement 
auxiliaire. 

$ Nous avons vu, suivant M. Daily : 

Que la force peut être représentée par la sphère de son action; 
cette sphère comprend ses trois éléments constitutifs, et c'est l 'in­

tensité qui en est le rayon. Quand une force agit sur un point d'un 
corps, l'action se propage dans ce corps suivant les trois dimen­

sions. — Voilti la première conséquence à laquelle nous sommes 

arrivés. 

Nous avons également appris ce que c'est que cette sphère d'ac­

tion (pages 66-67); de quoi on pouvait la concevoir composée sous 

le rapport matériel. Et de plus, si l'action de la force fait vibrer 

une molécule sphérique, cette molécule éprouvera une pression, 
suivie d 'une expression ou dilatation ; ce qui nous rend compte de 

l'influence que doivent avoir les pressions tactiles, d'après le mode de 

déplacement moléculaire par la succession des dilatations et des 
contractions, c'est-à-dire des mouvements excentriques et concen­

triques. 

Entre ces deux sortes do mouvements, néanmoins, il existe une dit-
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fóvence de conséquences, dil M. Daily, qu'il importe de signaler. La 

voici ; 

H. 3Su iiKmvcsûicnt excentrique.—« Le mouvement excen­

trique, dû à une cause mécanique, produira, par les vibrations de 
l'éther, toutes les conséquences physiques que l'on observe dans 

les actions mécaniques. Le mouvement excentrique est donc un gé­

nérateur d'électricité, de lumière et de calorique.—Et ce n'est point 

une hypothèse que nous faisons là: les études physiques les plus 

récentes ont mis hors de doute le fait remarquable do la corrélation 

qui doit exister entre l'électricité, la lumière et le calorique. On a 

déduit leur identité de ce que l'un de ces phénomènes est toujours 

accompagné des deux autres. On finira, pensons-nous, par les consi­

dérer comme une sphère d'action dont l'électricité est la force c en­

trale génératrice ; la lumière, la force rayonnante déterminatrice de la 

forme; et le calorique, la force de surface déterminée, ou limite de 

la forme; en sorte que un d'électricité égalerait deux de lumière, 

comme deux de lumière trois de calorique. 

II. üb H monvcmeiit eonccntrîqnc. —« Le mouvement con­
centrique, dû à la réaction que produisent les liaisons moléculaires, 

a pour conséquences les divers phénomènes chimiques : entre au­

tres, la production des gaz : l'azote, l'hydrogène et l'oxygène ; le 

carbone, la vapeur d'eau et l'acide carbonique ; autres sphères d'ac­

tion, dont les expériences de M. du Bois-Raymond tendent à consta­

ter la réelle manifestation dans les courants électriques. 

Nous n'avons pas fait mention de la loi du mouvement. Comme 
toutes les forces considérées (en l'équitation) sont des forces in­

termittentes, ce sera toujours la loi générale d'action ou de répul­

sion s'exerçant en raison inverse du carré de la distance. 

BII. Mes mouvements «loiaSilcs. — « Enfin, nous n'avons 

pas besoin de dire que, de même que le corps agissant exerce son 

action sur le corps qui lui est soumis, il en reçoit en même temps 

une du corps sur lequel il agit. Cette dernière force est mathémati­

que, c'est-à-dire, sous les trois dimensions, égale à celle commu­

niquée. Comme notre but a été seulement d'étudier le mode de pro-
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pagation d'action ou d'influence d'une force sur un corps, sous un 

point de vue général, nous n'avons pas à insister sur ce dernier 

point; il nous suffit de le signaler et d'ajouter qu'il rend compte de 

l'influence due aux mouvements doubles. 

Nous pensons en avoir dit assez pour établir que le point de dé­

part du principe du mouvement est aussi celui de la gravitation, de 

l'affinité moléculaire, de la spontanéité de l'animal. 

ARTICLE IV. 

Conditions cinésiques de tonte sphère 
d'action. 

« Nous rappellerons que, dans toute sphère d'action, la force . 

considérée comme centre est représentée par un. d'électricité; comme 

rayon, par deux de lumière, et comme surface, par trois de ca­

lorique. 

Nous employons ces termes pour éviter toute confusion, et sans 

trop insister sur leur exactitude précise, l 'une quelconque de ces 

causes étant toujours suivie des deux autres comme effet. De plus, 

comme ces considérations s'appliquent à la nature organique surtout, 

nous désirons aussi que ces dénominations ne s'entendent que par l'a­

nalogie de ces trois causes par rapport aux effets. Il indique aussi 
la manière dont la matière organique se trouve affectée par ces trois 
causes : électricité, lumière et calorique organiques, avec celles que 

la physique a étudiées sur la nature inorganique. 

En outre, nous acceptons cet ordre : un d'électricité, deux de-

lumière, trois de ca lorique, parce qu'il nous semble plutôt l'ordre 

rationnel des causes par rapport aux effets. 

Posons donc que lorsqu'une force quelconque, considérée seu­

lement comme un de force, abstraction faite de ses trois dimensions 

(page 66), agit sur une autre sphère d'action, elle agit, selon les trois 

dimensions de cette sphère, par trois de calorique sur sa surface, 

par deux de lumière sur son rayon et par un d'électricité sur son 

centre. 

Ce qui nous amène à conclure, d'après M. Dally, que le mouve­

ment provienne de la réaction instinctive du centre cérébral, consé-
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culivement à une sensation perçue, ou qu'il provienne de l'action 

d'une force extérieure, l'atome ou l'influence, quelle qu'elle soit, 

touchant, pressant, en un mot, vibrant, par un d'électricité à l'état 

actif sur un atome nerveux, qui en est touché, press é, vibré, et dans 

lequel il se développe conséquemment un d'électricité à l'état poss//".-
dans l'un et dans l'autre cas, ces deux espèces d'électricité latentes 

se décomposent on deux do lumière aux rayons et en trois de calo­

rique à la surface de l'atome. Dans le premier cas, l'action nerveuse 

ondule péripolairement du centre cérébral à la périphérie, et, dans 

le second, de la périphérie au centre cérébral. 

Sensations du tact. — « Mais, que le mouvement provienne 

de la pression vibrée par le centre cérébral ou par une force exté­

rieure, l'atome nerveux qui reçoit cette vibration est nécessairement 

passif, et l'électricité, la lumière et le calorique qui se développent 

dans ce sphéroïde atomique sont conséquemment aussi à l'état passif. 

La sensation du tact est donc toujours passive et l'acte du tou­

cher toujours actif comme les termes relatifs qui les désignent; ou 
bien le toucher est un contact dans lequel il y a un corps touchant 

avec développement d'électricité active, et un corps touché avec dé­
veloppement d'électricité passive. 

Le sens du tact donne à l'animal la faculté A'être sensible au tou­

cher. La tactilité est donc de nature essentiellement passive. 

Soit, en effet, qu e le tact soit occasionné par le choc ou toucher 

instinctif du centre cérébral ou par le choc ou toucher d'une force ex­

térieure quelconque, l'atome nerveux qui reçoit l'action ou du centre, 

ou de la périphérie, est nécessairement dans un état passif, et sa 
réaction active, de la périphérie au centre ou du centre à la péri­

phérie, donne encore une sensation de nature passive au centre cé­
rébral, ou une impression joassrâe sur les papilles sensibles de la pé­

riphérie, impression et sensation passives comme celles des autres 

sens. Que le tact soit donc considéré par rapport à l'impression ou 

à  l a  s e n s a t i o n ,  c ' e s t  t o u jo u r s ,  e n  d é f i n i t i ve ,  u n  p h é n o m è n e  d e p a s -

siveté. 
Le tact est le sens qui met l'animal dans sa réceptivité instinctive, 

en rapport, d'un côté, avec les forces zootiques et physiques, et de 
l'autre, avec les forces physiques des choses ambiantes. 
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L'appareil de la lactilité est répandu par toutes les parties du 

corps : dans les membranes du cerveau, du cervelet, de la protu­

bérance annulaire, do la moelle épinière; dans toutes les tuniques 

des os, des nerfs, des muscles, des vaisseaux; dans toutes les mem­

branes muqueuses des viscères, enveloppes qui forment les limites 

des organes intérieurs, et dans celles de la peau qui limite la forme 

de l'animal. 
L'appareil du tact est donc spécialement membraneux epider-

mïque et dermique, ou, comme nous l'avons déjà nomme, cutanco-

respiratoire. 

Plus exactement, on pourrait le nommer épidermique, car c'est 

l'épiderme, triple couche membraniforme d'ordre physico-organique, 

qui reçoit d'abord le toucher (chocs, pressions, vibrations) des trois 
forces dont sont chargés les atomes ambiants, ii l'état gazeux, fluide 

ou solide, soit dans les atmosphères intérieures du corps, soit dans 
son atmosphère extérieure. 

Or, c'est par leurs surfaces, c'est-à-dire par leur force calorique, 

soit statique, soit tonique, soit dynamique, que sont en contact les 

atomes ambiants à l'état gazeux, liquide ou solide. 

Cet immense appareil du tact est donc de la plus grande impor­

tance. Selon Broussais et tous les auteurs, soit anciens, soit mo­

dernes, le calorique est le premier et le plus important de tous les st i­

mulants, et s'il cesse d'animer Véconomie, les au tres perdent leur action 

sur elle; le calorique met en jeu la puissance qui compose les org anes. 
Aussi, toute l'attention do la science équestre actuelle devrait-

elle être principalement dirigée vers l'étude des puissances tactiles, 

qui puisent le mouvement dans les sources de la chal eur ; et, d'après 

M. Daily, « les sources de la chaleur sont dans les membranes mu­

queuses, dans toutes les tuniques de l'organisme mises en fonction 

par la tactilité, et par la tactilité seule, soit intérieure, soit exté­

rieure, ou, plus exactement, par la polarité des deux espèces de 
calorique de nom contraire. 

Des trois sphères dyna-miques. — « I l y a donc dans 

l'organisme, nous le répétons, trois sphères dynamiques principales 

d'électricité, de lumière et do calorique du même genre, mais 
d'espèces différentes. 
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1° La sphère d'action cutanée est l'appareil passif de la sensa­

tion et de la respiration. 

2° La sphère d'action du grand sympathique est l'appareil de 

digestion, de nutrition et de génération. 

3° La sphère d'action cérébro- rachidienne est une unité com­

posée de trois sphères d'action concentriques complexes. 

Il ne serait guère possible, dans l'état actuel de la science, de 

prétendre déterminer la loi des fonctions auxquelles nous faisons 

allusion; mais, par contre, on voit qu'il existe un certain rapport 

nécessaire entre elles, et que ce rapport peut être exprimé par trois 

de calorique. Nous désirons donc que ces termes mathématiques 

dont nous nous servons soient considérés comme l'indice de notre 

pensée et non comme des expressions exactes des rapports qui ne 

sont que pressentis. 

Telles sont donc les trois sphères d'action de calorique, de 

lumière et d'électricité d'espèces dynamiques distinctes qui consti­

tuent l'animalité. La première est à la seconde comme elle est à la 

troisième, c'est-à-dire qu'elle procède de la seconde comme do la 
troisième; elle est comme leur moyenne proportionnelle ou, ce qui 

est la même chose : trois de calorique à la surface cutanée égalent 
deux de lumière au rayon grand sympathique, et un d'électricité au 

centre cérébro-rachidien. 

Ici encore nous ne faisons que tirer une simple conséquence du 

principe mathématique des trois forces primordiales que nous avons 

posé primitivement, tout on cherchant les rapports de cette consé­

quence avec les hypothèses ou les faits admis par la science. 

Quoi qu'il en soit, ces trois forces sont donc à l'état actif ou 

positif, lorsqu'elles vibrent; et passif ou négatif, lorsqu'elles sont 

vibrées. 

Du mécanisme nerveux. — « Quant aux conditions méca­

niques d u système nerveux, c'est un principe tout mathématique 

confirmé par les expériences de l'électro-magnétisme ; l'électricité 

est à l'état actif ou iMssif (positif ou négatif), selon que l'organe ou 

la molécule-centre envoie la vibration ou la reçoit : la lumière est 

toujours à l'état passivo-actif ou adivo-passif, ou doublement passif 

el doublement actif, selon que l'organe ou la molécule-rayon reçoit 
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l'action du centre ou de la circonférence, ou bien la leur renvoie ; 

le calorique est frozs fois actif ou trois fois passif, selon que l'organe 

ou la molécule-surface reçoit l'action du centre et du rayon de sa 

propre sphère, ou d'une circonférence extérieure, ou bien qu'il la 

leur renvoie; enfin ces trois forces sont nord ou sud, est ou ouest, 

selon leurs positions respectives. » 

Que conclure de tout cela, sinon que les aides sont spécialement 

les appareils organiques extérieurs cinésigues, dont la source phy­

siologique et la source 'psychologique sont dans le cerveau ? 

Cela ne suffit pas ; il faut encore, dit M. Daily, étudier ce que 

l'on entend par impression, sensation, organes des sens, et poursuivre 

l'observation dans toutes les profondeurs de l'organisme, afin d'éle­

ver, s'il est possible, ce fait nouveau au plus haut degré de certi­
tude et de précision. Toutefois, nous devons encore nous renfermer 

dans les limites les plus étroites, en nous appuyant toujours sur les 
observations et les dires de l'auteur. 

ARTICLE Y. 

De l'unité <hms la. variété. 

« h'impression reçue par l'organe du tact était arrivée, par les 
effets des aides aux petites cellules du cervelet et de celles-ci 

à celles du cerveau, à l'état de sensation. Cette sensation, transfor­

mée en sentiment, revient ensuite parles grandes cellules du cerveau 
en mouvement-genre, pa r celles du cervelet on mouvement-espèce, et 

par la concentration des aides en mouvement-individu, purem ent en­

céphalique, avant d'être transmis hors do l'encéphale. 

Nous avons déjîi traité ce sujet : nous compléterons notre pensée, 

en décomposant ici les dires que nous croyons être ceux do M. Daily. 

Si la sphère impulsive des aides est un appareil des trois forces 

primordiales à l'état psycho-physiologique, et la sphère de l'instinct, 
soumise à la première, un autre appareil de ces trois mêmes forces 

du même état physico-organique, nous sommes forcés d'admettre 

que la transformation s'est faite, sous la double influence de la vo­

lonté du cavalier et de l'instinct de l'animal, entre leur calorique 

de nom contraire. Le produit do cette opération n'est ni l'impression, 
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ni la sensation, ni l'entendement, mais un mouvement proportionnel 

en fonction d'impression, de sensation et d'entendement, et repré­
sentant le mouvement intérieur, ou Y idée du mouvement extérieur, idée 

composée des propriétés de ce mouvement à l'état fixe, ou d'en­

semble d'abord, puis à l'état instinctif ou psychologique. 

Ainsi, d'après M. Daily, l'élaboration de l'impression du mouve­

ment, des propriétés, des qualités de l'objet se fait, dans les mômes 

appareils psycho-physiologiques que celle de l'impression des sub­

stances alimentaires sapides, ou autres impressions sensoriales; 

comme aussi la combinaison qui résulte du contact des deux atomes 

chargés d'électricité de nom contraire se fait dans les appareils arti­

ficiels d e puissance chimique: et la transformation des idées, celle 

des images, celle des tissus organiques et celle des mouvements, 

ont leur origine dans les quatre ordres distincts des trois forces pri­

mordiales, spécifiquement différentes et génériquement identiques. 

Et là, nous retrouvons dans la similitude de production de ces 

quatre ordres de phénomènes le principe d'harmonie qui unit entre 

elles toutes les parties de l'organisme et tous les principes d'équi­

libre do l'organisation équestre. 

ARTICLE V I. 

Conclusion de ce chapitre. 

« 1° Nous rappellerons d'abord, dit M. Daily, que, lorsque nous 

parlons d'électricité, de lumière et de calorique, nous n'entendons 

point désigner par ces termes des fluides quelconques, tout subtils 

qu'on puisse les supposer. L 'électricité, la lumière et le calorique, 
quelle qu'en soit l'essence, ne sont pas des fluides, mais des forces 

différentes capables de se transformer entre elles : ce sont des forces 

qui se développent, dans chaque molécule organisée, à la suite de 
vibrations, qui résultent de chocs, de contacts ou press ions, soit exté­

rieures, sous l'action de milieux de nature diverse (et, pour nous, 

sous celle des aides); soit intérieures, sous l'action des forces orga­

niques et psychologiques. 

2° Nous avons vu que l'expérience démontre,1, de la manière la 

plus claire, que ces forces existent dans toutes les molécules, dans 
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toutes les cellules do l' organisme, soit à l'état latent ou d'équilibre 

statique, soit à l'état tonique, soit à l'état dynamique ou de mani­

festation, et qu'elles ne manquent pas d'une certaine analogie avec 

les phénomènes de l'électricité voltaïque ou galvanique. « 

l>e la. théorie cînésique appliquée à, la science liip-

pique. — D'après ces études, il ressort que le principe d'équilibre 

hippique est exactement celui de la cinésie e t se constitue de la 

même sphère d'action des trois forces élémentaires, on dehors de 

laquelle rien ne peut être ni engendré, ni engendrer aucun mou­

vement; ne peut ni être créé, ni créer aucune harmonie; enfin ne 
peut ni être, ni exister, ni subsister. 

C'est le principe, dit encore M. Daily, que nous avons essayé 
de mettre en lumière, et qui a servi de base à toutes nos observa­

tions, c'est le principe que nous avons appliqué à tous les systèmes 
qui composent l'unité de l'être organisé. 

Il nous faut maintenant l'exposer sous sa forme purement hippique. 

I/organisme animal implique nécessairement : 

1° Une force centrale, ou, ce qui est la même chose, une propor­

tion déterminée d'électricité epidermique, dermique,physiologique c[ 

psychologique, génératrice ou productrice d'un premier mouvement 

nécessaire pour maintenir l'unité dans l'organisme et perpétuer cette 
unité comme genre dans le mouvement. 

Cette force se manifeste'ainsi dans un double état, l'un actif, 

lorsque d'un centre moléculaire elle fait un mouvement excentrique 
vers le rayon, et l'autre passif, lorsque le rayon renvoie au centre 

l'action qu'il a reçue; ce qui suppose l'élasticité des tissus, des 

fluides e t des gaz, c'cst-ii-dire les forces inhérentes aux molécules 

organisées et les forces psychologiques. 

Toute molécule centrale, comme toute force centrale, est donc 

tour à tour, et incessamment, une fois active et une fois passive, et son 

mouvement est une fois excentrique et une fois concentrique. 

2° Une force-rayon, force virtuelle ou en puissance delà force cen­

trale, ou, ce qui est la même chose, une proportion déterminée de 

lumière épidermique, dermiq ue, physiologique e t psychologique, né­

cessaire à l'action régulière des gaz, des liquides et des tissus, 

éléments moléculaires dont l'ensemble constitue un système d'af-
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fmités spontanées complexes, au moyen duquel l'organisme crée et 

développe l'unité plastique do sa substance ; s'assimile les forces 

transmises, et détermine le mouvement selon les limites des mem­

bres dans l'allure. L'élaboration des formes psychologiques obéit à 

la même loi d'action et do réaction dans la sphère cérébrale et dans 

celle de l'instinct. 
La force-rayon est d ans un état double de celui du centre : dans 

le premier état, elle est passive, lorsqu'elle reçoit l'action du centre ; 
et elle est active, lorsqu'elle communique l'action à la circonférence; 

dans le second état, elle est passive de la réaction de la circonfé­

rence, et active en renv oyant cette action au centre. 
Ainsi, toute molécule-rayon, comme toute force-rayon, est tour à 

tour, et incessamment, une fois passive et une fois active, plus une fois 

passive et une fois active ou deux fois pas sive et deux fois active, et son 

mouvement est doux fois concentrique et deux fois excentrique. 

3° Une force-circonférence ou surface passive, ou, ce qui est la 

même chose, une quantité proportionnelle de calorique épidermique, 

dermique, physiologique et psychologique, principe vital ou d'union 

entre la force centrale productrice du mouvement et la force rayon­
nante qui le dirige, maintenant ainsi l'unité de la sphère d'action 
organique et instinctive de l'animal, dans le mouvement et dans 

l'allure. 

La force-surface est donc la moyenne entre le centre et le rayon ; 

elle est dans un état triple d e celui du centre ; elle est passive do la 

double passiveté du rayon, ou trois fois pass ive, et elle est aussi trois 

. fois active, lorsqu'on raison de sa passiveté elle réagit par le rayon 

sur son contre. 
Ainsi, toute molécule-surface, comme toute force-surface, est tour 

à tour, et incessamment, trois fois passive et trois foi s active, et son 

mouvement est trois fois concentriq ue et trois fois excentrique. 

Telles sont les conditions de forces proportionnelles qui constituent 

l'état d'action et d'harmonie dans l'organisme, et l'état d'équilibre 

hippo-cinésique dans le mouvement. 
Mais que, par une cause quelconque, interne ou externe, les pro­

portions de forces : électricité, lumière et calorique, qu'impliquent 

les systèmes épidermique, dermique, physiologique et psychologique, 

soient changées, quelque peu seulement au delà ou en deçà do leurs 
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conditions normales; alors il se produira un désordre proportionnel 

dans les affinités organiques et la composition des matières qui 

constituent l'économie ; les mouvements locomoteurs des centres, 

des rayons et des surfaces seront altérés dans les mêmes rapports 

et d'une manière saisissable à nos moyens de conduite. 

De là, l'inévitable résultat de la perturbation des forces dont l'har­

monie constitue la loi première. , 

11 nous reste maintenant à examiner les divers effets de pression 

des aides agissant sur les appareils principaux do l'organisme et sur 

l'organisme tout entier. Mais comme ces éléments mécaniques sont 

corrélatifs entre eux, ainsi que leurs effets, et que tout s'y règle et 

s'y détermine par des rapports nécessaires et pour uni but donné, il 
s'ensuit que l'ordre ou le désordre do ses effets, à un degré plus ou 

moins élevé, implique nécessairement une base spéciale qui doit 

régler et déterminer ces rapports dans l'état physiologique et psycho­

logique de l'animal. 
C'est ce que comportera notre sixième partie. 





S I X I È M E  P A R T I E .  

CINÉSIE É QUESTRE. 

PRINCIPES DE DRESSAGE Dû CHEVAL DE SELLE. 

CHAPITRE Ier. 

DE LA BASE MÉTHODIQUE ET FONDAMENTALE 

DE L'EQUITATION RATIONNELLE. 

ARTICLE I". 

Considérations générales. 

Les ccuycrs les plus éclairés ont, avec raison, aujourd'hui rejeté 

de l'art de l'équitation toutes les pratiques barbares ou purement 
mécaniques que l'ignorance ou le charlatanisme ont tenté d'in troduire 

dans le dressage du cheval. Ils n'ont pas eu de peine à prouver 

combien les résultats en étaient désastreux pour l'organisation 

animale. Il faut bien convenir que, malheureusement, plus les 

moyens de domptage sont saisissants, plus ils plaisent au public, 

dont la faiblesse est d'être séduit par tout ce qui est au delà des 

moyens ordinaires, sans se rendre compte que ces moyens de domi­

nation ne peuvent que réduire l'animal. 

Aussi, n otre méthode, rationnelle dans ses principes, mais simple 

dans ses procédés, toute de patience et de tact, qui n'est pas faile 

pour impressionner, mais pour convaincre, risque-t-elle d'être trou­
vée insipide aux yeux d'un public ignorant auquel il faut toujours 
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du merveilleux ; surtout qu'elle condamne impitoyablement certains 

modes de dressage1 encore admis de nos jours, tout aussi perni­

cieux, par les ravages qu'ils occasionnent dans l'organisme, que ces 

moyens de domplage dont on a fait justice. 
Nous avouerons que cela nous toucherait peu, si nous pouvions 

rallier à nous les intelligences pratiques qui reconnaîtront, nous 

l'espérons, que nos recherches, dirigées par une méthode vraiment 

rationnelle, démontrent avec la dernière évidence que la nature 
physique et instinctive de l'animal est régie par des lois qui lui sont 

propres; qu'elle ne peut se soumettre aux forces compatibles avec 

son organisation sans se les associer, et qu'il faut, par consé­

quent, étudier avec soin les phénomènes qu'elle offre à l'obser­

vation. 

« Cette composition (d'après l'illustre F. Bacon 2) et cette structure 

si délicate et si variée de l'organisme, en font une sorte d'instru­

ment do musique d'un travail difficile et exquis, et qui perd aisément 

son harmonie. Aussi, c'est avec beaucoup de raison que les poètes 

réunissent dans Apollon l'art de la musique et celui de la médecine, 
attendu que le génie des doux arts est presque semblable, et que 

l'office du médecin consiste proprement à monter, îi toucher la lyre 
du corps humain, de manière qu'elle ne rende que des sons doux et 

harmonieux. » 

Ces idées no sont-elles pas aussi applicables à l'art de l'écuyer 

qu'à celui du médecin ? L'art de l'écuyer ne consiste-l-il pas à monter 

et à toucher la lyre de l'organisme animal, de manière qu'elle ne 

rende que des mouvements doux et harmonieux? Aussi, lorsque le 

cavalier sera pénétré, par l'étude de l'être vivant, de l'importance de 
son instrument, il prendra dès lors à cœur de toujours placer son 

cheval dans des conditions favorables d'équilibre; s'attachant, avant 
toute expression de mouvement, b. harmon iser les facultés tactiles 

de l'animal, par des exercices sainement conçus et patiemment ob­

tenus, de manière à en tirer constamment des mouvements harmo­

nieux. 

1 Le caveçon, l'homme do bois, la martingale, etc.; les attaques, telles qu'elles 
sont interprétées généralement; enfin le débourrage par casse-cou, etc., etc. 

2 Remarque tirée de la Cinèsiologie, p. 448. 
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C'est en effet pa r cette étude que la puissance des pressions 

tactiles et le lien méthodique de leur enchaînement peuvent s'établir, 

et que l'on arrive à se rendre compte du résultat à obtenir ; c'est-à-

dire à saisir le principe d'équilibre qui, déterminant la possession 

naturelle du centre de gravité, facilite le jeu des leviers par sa pré­
dominance sur le système nerveux et l'action musculaire ; ce qui 

permet d'arriver au dernier terme de l'unité d'action des aides, qui 

consiste à marier à leur source la sensation, l'impression et l'expres­

sion. 

La nouvelle école, il est vrai, a t enté d'introduire la position pré­

paratoire, nécessaire, dit-elle avec raison, à toute bonne exécution, 

et d'obtenir, par le rassembler, la légèreté et l'équilibre, pour qu'il 

n'y ait plus alors qu'une seule liberté d'action, qu'une seule volonté 

dirigeante. Ce serait parfait si l'on entendait par là la libre expres­
sion d'action de l'animal, la seule volonté déterminante du ca­
valier. 

Car, prétendre obtenir le mouvement uniquement par la puissance 

automatique du cavalier, même avec la parfaite connaissance des 

lois de la locomotion et du mécanisme des aides, est aussi impos­

sible que vouloir obtenir le fait par une puissance exclusive; et, 

ainsi que nous l'enseigne M. Béclard : 

« Dès que l'art est dominé par la combinaison, il cherche l'être et 

devient de la science; sitôt que la science est sous l'influence de la 

mise en pratique, elle cherche le mouvement et devient de l'art : 
l'un ne peut que par l'autre ; » faute d' avoir mesuré la part qui re­

vient à chacun, l'équilation est restée longtemps stationnaire. 

Du jou r où, entre la science qui enseigne l'origine du mouvement 

et l'art qui le détermine, il existera une combinaison rationnelle ; de 

ce jour le cavalier limitera sa sphère d'action à ce qui concerne l'im­

pulsion. Il cherchera à établir, par l'organo du tact, les oppositions 

qui aboutiront à l'équilibre dans les impressions des sens, alors un 

grand progrès sera réalisé. De ce jour, les forces concentriques et 

excentriques formeront une alliance d'où naîtra, entre la volonté 

déterminante et la volonté exécutrice, le seul et véritable équilibre 

qui doive nous préoccuper. 

Toute méthode rationnelle doit donc, comme nous l'avons fait 
entendre, avoir pour objet la direction des forces musculaires de 
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l'animal par la domination des facultés instinctives; domination réa­

lisée de l'équilibre des sensations, par l'influence des aides sur l'or­

gane du tact, dans des conditions exigées pour la plénitude de 

l'expression naturelle du mouvement de locomotion. 

Le cavalier, une fois muni de connaissances suffisantes d es élé­
ments physiologiques et instinctifs du cheval, la méthode lui im­

pose le devoir de réduire la base de sustentation le plus possible, 
comme point de départ, comme situation dynamique promotrice et 

indispensable à toute puissance des aides sur l'organisme sensitif. 

Pénétré de l'objet de nos considérations, peut-être nous sommes-

nous déjà trop répété, et nous répéterons-nous encore trop sou­

vent. Mais, si le lecteur veut prêter quelque attention à l'importance 

de nos principes, il se rendra compte que le point de vue sous 

lequel nous considérons la conduite du cheval nous ramène à cha­

que instant à nos considérations antérieures et aux bases fonda­

mentales du dressage qui en sont la conséquence. 

L'animal est à la fois instinct et matière ; de là, dans cet être 

double, doit s'opérer, dans le dressage, un double développement 

qui exige une double étude. 

Il faut donc chercher à dominer la volonté et à diriger la machine : 
et cela, simultanément, sans que l'une souffre des impulsions faites 

à l'autre; et par conséquent sans dévier du principe fondamental 

de la situation dynamique qui, seule, peut ramener l'équilibre entre 

les puissances motrices. 

Que le mouvement acquis (situation dynamique) influe puissam­

ment sur l'instinct et la volonté ; qu'à son tour la volonté réagisse 

sur l'organisme, c'est ce que personne ne mettra en doute; et pour­

tant, si l'influence de l'unité nerveuse ou cérébrale n'est pas con­

testée, d'où vient que l'on agit comme si elle n'existait pas? On re­
connaîtra sans peine, aussi, que les mouvements progressifs du 

dressage raisonné développent sensiblement la mémoire, l'habitude 
et l'entendement tactile de l'animal; que cet entendement augmente 

en raison des mouvements acquis (nous entendons les mouvements 

obtenus de la situation dynamique). On nous objectera, peut-être, 

que les préceptes actuels n'ont pas méconnu cet ascendant parce 

qu'on aura introduit, dans certains systèmes, des principes d'assou­

plissement et d'équilibre; rien de plus vrai pour certaines mesures. 
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Mais il est facile de voir que ces principes, sans base déterminée, 

ne peuvent profiter qu'à des écuyers non-seulement instruits, mais 

encore rompus à l'exercice du dressage du cheval. 
Pourquoi laisser subsister u ne pareille lacune sans essayer do la 

remplir ? Une harmonisation entre les facultés physiques et instinc­

tives de l'animal serait-elle considérée comme une utopie? Après 

nos considérations entendues et appréciées, nous no le pensons pas. 

Aussi, le moment nous a-t-il paru favorable pour réaliser cette idée 

de progrès, puisque l'école actuelle est, en quelque sorte, préparée 

à recevoir la réforme que nous proposons. 

Si les diverses écoles d'équitation, au lieu de se mépriser injus­

tement les unes les autres, voulaient prêter une attention moins 

superficielle aux ouvrages et aux principes de leurs contradicteurs, 
non pour les critiquer, mais pour en profiter; peut-être, que de cet 

échange mutuel d'observations, naîtraient ce perfectionnement et 
cette simplification de l'art de l'équitation qu'on cherche vaine­

ment dans chaque école. 

Nous n'avons pas d'autre but : c'est-ii-diro concilier les méthodes 

en vigueur dans ce qu'elles ont de rationnel; perfectionner et sim­

plifier le dre ssage, tout en le rendant facile et abordable à quicon­

que voudra s'astreindre rigoureusement à notre méthode d'ensei­

gnement ; et sans renverser les p rincipes établis, les épurer natu­

rellement par la mise en pratique des situations pondératives, où 

ils se trouveront naturellement perfectionnés, et à la portée de tout 

cavalier qui a le goût de l'équitation et le désir d'acquérir les 
moyens de dresser lui-même son cheval. 

Cet ouvrage a donc pour objet d'établir d'une façon déter minée 

le rôle actif-passif du cavalier et l'action passive-active de l'animal 

dans les mouvements de locomotion, et de distinguer en outre l'élé­

ment essentiel qui doit unir les deux organisations. Cet élément, 

presque toujours effacé et jusqu'à présent méconnu, doit acquérir 

une importance réelle qui n'échappera à aucun cavalier quand—la 

situation dynamique obtenue—il aura suffisamment considéré le 

travail des pressions tactiles, qui tantôt arrête, tantôt ralentit, 

tantôt accélère le mouvement; et cela, non-seulement dans l'état 

novmal mécani que, mais encore dans les modifications d'équ ilibre 
que subît l'organisation instinctive. 

s 

. 
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ARTIGLE II. 

Be la méthode. 

Nous entendons par méthode la manière de faire progresser la 
puissance des aides dans la conduite da cheval ; et de trouver, dans 

cette même puissance des aides, l'unité d'action locomotrice qui 

convient le mieux au développement psycho - physiologique des 

facultés de l'animal. 

Pour déterminer ce que l'on peut savoir des rapports à établir 
entre les effets du mouvement équestre et les conditions qui leur sont 

imposées par l'organisme du corps de l'animal auquel ils doivent 

s'unir et qu'ils sont appelés à faire mouvoir harmonieusement : non-

seulement il faut connaître tous les actes quels qu'ils soient du mou­

vement impulsif et toutes les causes effectives qu'il comporte avec 
lui, mais ce sont surtout les effets des agents extérieurs de toute 

nature, même les moins apparents et ceux des causes intérieures 

de l'organisme les plus cachées qu'il faut apprécier; car ce sont ces 

effets — le plus étroitement liés, par leurs conditions d'émanation et 

assimilation physiques et psychologiques, aufonctionnement de l'orga­
nisme — dont l'écuyer doit s'emparer en se les associant et en les assi­

milant à ses aides. C'est ce que nous nous sommes efforcé de démon­
trer dans la partie précédente, traitant de la cinésiologie hippique. 

Enfin, après avoir prouvé que les organes du mouvement physio­

logique sont plus particulièrement le cerveau et les nerfs, ainsi que 

les muscles renfermant aussi des propriétés essentielles de vie ou 

de mouvement; que la nature des fonctions locomotrices étant le 

mouvement qu'apprécient les sens et le tact en particulier, que celle 
des réactions instinctives est le sentiment ou le fait de l'entende­
ment qui relève des dispositions intellectuelles et de la nature 

même du mouvement ; le moment est venu de déterminer les con­

ditions mécaniques de l'organisme animal les plus favorables à 

l'exercice du mouvement équestre pour assurer sa prééminence sur 

l'organe du tact. 

Le tact, ce sens, dont on voit et touche les organes, dont on voit 

et touche les nerfs, dont on voit et touche les liens avec le cerveau; 

ce sens, enfin, p ar excellence, d'où dérivent tous les autres, doit 
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nous éclairer dans la recherche de la connaissance de la perception 

intérieure et par conséquent de la sensation à imprimer dans l'exer­

cice des aides. Aussi, le mot tact désigne-t-il à la fois : et l'instinct 

qui seni dans le sens, et l'appareil sans lequel il n'y a pas de sen­

sation; car c'est le tact qui crée le mouvement et le délimite. 

Ainsi, après avoir étudié la nature de l'animal, après avoir 

observé, comparé, analysé les effets des agents du mouvement su r 

l'organisme, on remontant des effets physiologiques aux causes 

physiques et réciproquement, nous définirons ci-après les effets 

tactiles et les liens dynamiques qui unissent le cavalier au cheval 

par la solidarité et la connexion de ces effets entre eux et avec ceux 
des autres agents du mouvement. Nous en tirerons de suite les 

conséquences suivantes, à savoir : que, de ce qu'en principe tout ce 

qui est de même agrégation se cherche, s'attire et s'unit, la réu­

nion des centres de gravité sous l'influence de leur état similaire 

d'attraction de forces se ferait, dès lors que l'harmonie des 
forces des deux organisations existerait en vertu de l'équilibre 

dynamique obtenu. Alors l'homme et le cheval ne feraient plus 

qu'un et se pénétreraient réciproquement de leurs impressions phy­

siques et instinctives. Ce serait ainsi que l'écuyer, en dehors de 

toute idée de magnétisme, insinuerait ses forces d'autant plus pé-

nétratives aux éléments dans lesquels il tendrait à les assimiler que 
sa force de volonté, alors toute-puissante, prévaudrait. Il serait 

donc possible d'admettre dans ces conditions une seule et même 
intelligence, celle de l'écuyer faisant mouvoir doux corps; car il y 
aurait désormais assimilation de sensation, de mouvement, et tous 

deux subiraient, au même instant, l'influence de chacun d'eux. 

L'homme voudrait, en équitation, pouvoir s'affranchir de toute 

règle, de toute loi, de tout principe. Il voudrait suivre ses impul­

sions naturelles de domination, et, selon son bon plaisir, soumettre 

le cheval à tous ses caprices. Aussi se croit-il habile quand, par dos 

moyens quelconques, il est arrivé non pas à dresser, mais à haras­

ser l'animal; à le forcer en un mot. C'était là i'équitation naturelle, 

simple, primitive, sauvage; c'est encore aujourd'hui celle des ma­

quignons, mais qui ne peut suffire à l'homme intelligent. 

La méthode rationnelle est donc celle qu i prend, pour point de 

départ, l'observation de l'animal dans son instinct et dans ses atlri-
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buts locomoteurs, et qui, dans la théorie, applique le sens iniirne 

des aides au développement de ces facultés. 

Par son examen psycho-physiologique, on se rend compte des rap­

ports intimes des facultés entre elles. On voit qu'elles se touchent, 

se fondent et se modifient par le plus ou le moins de concentra­

tion des forces; que tous les'phénomènes de la locomotion prennent leur 

source dans l'état présent des fonctions cérébrales et que tous les mouve­

ments dont elle se compose ne sont que la résultante de la volonté instinc­

tive de l'animal. 
L'étude de notre méthode réclame, il est vrai, plus qu'aucune 

autre, le concours de l'observation des phénomènes du mouvement 

et la recherche des causes qui peuvent le provoquer, ainsi q ue la 

connaissance des facultés de l'animal et la destination que ces fa­

cultés sont appelées à remplir. Mais, ces données une fois conçues 

et les bases d'opération une fois adoptées, les moyens de conduite 

se trouvent tout à coup simplifiés. Ces réformes écartent, en outre, 

un grand nombre d'idées fausses; elles montrent nettement, au ca­

valier observateur, le véritable but auquel il doit tendre, et lui 

fournissent les éléments les plus simples sur lesquels il peut, avec 

certitude, établir l'accord et l'entente de ses aides. 
Enfin, el les indiquent au professeur les bases les plus solides sur 

lesquelles il peut appuyer ses leçons ; car, en partant de l'influence 

du système nerveux sur l'organisme, en déterminant son action 

directe sur le mouvement, l'écuyer peut rendre, pour ainsi dire, 

palpables les principes qu'il enseigne. Il peut encore prouver, d'une 

manière évidente, l'importance de ne pas les transgresser et faire 

sentir au cavalier que les moindres actes de ses aides doivent être 

étroitement liés à la mémoire de l'animal; et que la force de l'habitude 

devient, pour lui, un besoin non moins impérieux que l'instinct de 

conservation qui domine sa volonté. 
Notre théorie repose donc sur le double travail objectif et sub­

jectif ; distincts dans leurs vues, quoique unis et solidaires dans 

leurs rapports. Tous les efforts de l'étude objective doivent se porter, 

tout d'abord, sur l'état présent de l'équilibre des sensations et des fa­

cultés organiques de l'animal, pour être à même de saisir la valeur de 

la réaction réciproque de l'organisme et du cerveau, provoquée par 

l'impulsion motrice; c'est-à-dire, ainsi que nous le disons dans la 
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conclusion d e notre première parlie, donner un soin tout particulier 

aux facultés physiques et psychologiques, en envisageant, dans toute 

leur profondeur, les sensations diverses, pour on appré cier la va­

leur relative et l'équilibration dynamique intérieure, afin d'arri ver 

à diriger les forces organiques vers cet état d'harmonie, où l'en­

semble des mouvements présente les meilleures conditions dyna­

miques , où le corps contient, pour ainsi dire, la plus grande 
somme de force virtuelle1. 

D'un autre côté, la méthode subjective renferme l'obligation — 

indépendamment du strict maintien de la situation dynamique et 
de la combinaison des effets croisés des aides, propre au mouvement 

à exécuter — d'opposer toute pression tactile, ou force e xtérieure 

excentrique et concentrique, autrement Ali active-passive, à une force-
rayon intérieure concentrique et excentrique ou passive-active : ce 

qui conduit à la concentration de ces forces et à leur alliance avec 

la force cen trale passivo-activ e et activo-passive. Cette force, partie 

dominante dans un tout, centralise, apprécie, coordonne, expédie : 

c'est le foyer commun passif-actif, incessamment concentrique et ex­

centrique, d'où émane toute projection motrice2. 

De cette con centration de forces résultera, par l'enchaînement de 

ces mouvements cinésiques, les rapports corrélatifs entre les deux 

centres de gravité, d'où naîtra l'entendement tac tile de l'animal; et, 

conséquemment, de la parfaite précision dans les pressions tactiles 

du cavalier, surgira la libre expression du mouvement du cheval. 
Voilà la base de toute harmonie, de toute unité d'action dans les 

sphères dynamiques de la cinésie équestre. 

Cet aperçu suffit à faire comprendre que l'opération fondamen­

tale de la méthode consiste à provoquer le mouvvment de l'équilibre 

des sensations; que l'effet des pressions tactiles doit se rapporter, 

d'une manière rigoureuse et absolue dans leur action excentrique-

concentrique et concentrique-excentrique, aux principes d'observation 
énoncés plus haut; et qu'il n'est aucun mouvement des diverses 

allures qui ne puisse dériver de ces principes, et, par conséquent, 

maintenir l'unité d'action entre les deux organisations. 

1 Voir : Sensations d u tact, page 100. 
2 Pour l'intelligence de la propagation du mouvement auxiliaire, voir page 97 

et suivantes. 
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C H A P I T R E  I I .  

DES AGENTS. 

ARTICLE I". 

Des quatre ordres d'agents extérieurs 

« Et d'abord nommons agents les causes qui peuvent modifier les 

proportions normales des forces inhérentes à l'organisme soit à 

X intérieur, soit à Y extérieur. 

Voici l'ordre de classification de ces agents : 

lies agents intérieurs. — Ces agents sont toutes les 

forces inhérentes à la substance organisée, ou toutes celles qui 

résultent de cette substance passée à l'état de désorganisation. 

Ces agents sont les diverses espaces d'électricité, de lumière 
et de calorique qui tendent, chacun dans sa propre spontanéité, à 

altérer les conditions d'existence de l'économie animale, et contre 
lesquels les forces épidermiques, dermiques, physiologiques et psy­
chologiques, unies fortement entre elles, tendent aussi dans leur 

propre spontanéité, à résister pour conserver les conditions de son 

existence. 

De là le sentiment de la faim, de la soif, les dé sirs, etc. 

Des agents extérieurs. — Ces agents sont infiniment 

nombreux : on peut les résumer en agents physiques, p hysico-mé­

caniques, physico-chimiques et physico-instinctifs. 

Agents physiques. — Ce premier ordre comprend les 

trois forces élémentaires, électricité, lumière et calorique d'espèce 

inorganique. — Ces agents sont en rapport par le système épider-

unique avec le système dermique et tous les systèmes de l'organisme. 
Le mode d'action de chacun de ces agents se résume en une 

pression correspondante à la nature des vibrations de chacun d'eux. 

I D'après M. DAILLÏ, Cinésie, p . 799, 
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Agents chimiques. — Ce deuxième ordre comprend les 

phénomènes atmosphériques, les gaz, les vapeurs, les odeurs, les 
saveurs, les influences d u sol, du lieu choisi po ur le travail, de la 

saison, du jour, de la nuit, de l'heure, etc. 
Leur mode d'action se résume aussi à une pression correspon­

dante à la nature des vibrations de chacun d'eux. 

Agents mécaniques. — Ce troisième ordre comprend le 

choc, la pression, la vibration résultant de la pesanteur, d'un poids, 

d'un instrument; des effets des aides : de la main, des jambes, d 'un 

mécanisme organique ou inorganique quelconque. 

Leur mode d'action est toujours une pression correspondante à 

la nature des vibrations de chacun d'eux. 

Agents instinctifs. — Ce quatrième ordre d'agents com­
prend tous les agents qui intéressent l'instinct ou la volonté et le 

sentiment de conservation. Ces age nts opèrent sur le sentiment qu'a 

l'animal de sa force, ils vibrent en lui, en son instinct, la force de 

sa valeur individuelle. Toutes ces choses vibrent comme la main 

qui vibre les vibrations d'un trait. 

Le mode d'action de ces agents se réduit toujours à une pres­

sion correspondante à la nature des vibrations de chacun d'eux. 
Or, comme tous les agents extérieurs sont dans une activité 

incessante, l 'animal en reçoit incessamment aussi la pression com­
plexe, multiple et variée; il en est incessamment passif, passiveté 
sans laquelle l'unité vivante serait nécessairement détruite, car elle 

n'aurait point à réagir. 

Mais lorsque l'une quelconque de ces pressions est en excès, 

en plus ou en moins, les vibrations ou mouvements qui en résultent 

dans l'économie ne sont pas proportionnels ou assimilables à ses 

vibrations ou mouvements normaux; de là viennent des troubles 

dans l'organisme, et la réaction est impossible ou incomplète. Telle 

est la première source des altérations fonctionnelles et des lésions 

organiques; car les sphères d'action de l'organisme sont tellement 

unies entre elles que la moindre cause perturbatrice no saurait af­
fecter l'une sans réagir sur les autres. 

Mais, dit encore M. Daily, si la pression extérieure est en rap-
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port avec les conditions normales de l'économie, l'assimilation de 
cette pression a lieu selon la double série des vibrations ou mouve­

ments concentriques et excentriques; excentriques et concentriques 

de la surface au centre et du centre à la surface, dans un exact 

rapport avec les lois biologiques. Alors aussi, en vertu même de 

ces mouvements naturels, les phénomènes de la nutrition se sont 

accomplis dans le rhythme normal et harmonieux, et l 'organisme, 

en vertu même de la solidaire spontanéité de ses forces, se conserve, 

se répare lui-même et continue à se développer dans son équilibre, 

sa puissance et son action. 

Tel est, en résumé, l'ensemble des influences int érieures et exté­

rieures, au point de vue des lois biologiques qui se rapportent exac­

tement à celles psycho-physiologiques de la cinésic équestre. De 

là, conclut M. Daily, pour l'animal, sous la direction de l'instinct, 

et pour l'homme sous la direction de la volonté, l'importance de 

maintenir l'état de la peau dans des conditions normales. Quand le 

système épidermique fonctionne régulièrement, l'organisme répare 

incessamment ses pertes incessantes; et c'est là ce que l'on a appelé 
la force médiatrice de la nature qui nous paraît être spécialement 

celle des surfaces-caloriques. » 
Maintenant, si nous considérons les forces de l'organisme en 

rapport avec les effets de s agents auxiliaires, nous voyons qu'elles 

oscillent entre certaines limites,"et que telles pressions tactiles qui 

n'amènent point de trouble dans l'organisme d'un animal peuvent 

en déterminer dans celui d'un autre, si l'énergie habituelle de ses 

actions mécaniques et de sa conformation est trop, ou n'est pas assez 

puissante pour réagir; il faut donc que les forces auxiliaires soient 

sagement limitées dans leur mode d'action. 
C'est ici que doit commencer l'étude des aides. 
Examinons donc la question de près. 

ARTICLE II. 

Des agents mécaniques auxiliaires 
•i63 mouvement. 

Le cheval, par sa conformation p hysique, se prête facilement à la 

domination de l'homme; et, par son organisation mobile et souple 



PRINCIPES DE DRESSAGE DU CHEVAL DE SELLE. igj 

et la perfectibilité de l'organe du tact, cède aisément aux in­

fluences des aides qui sont les agents mécaniques auxiliaires de la 

locomotion. 
Nous nous proposons d'exposer, dans cette partie de notre ou­

vrage, la puissance d'ensemble des aides du cavalier et l'action 

propre à chacune d'elles, soit comme promotrice ou modératrice du 

mouvement; soit qu'elles constituent, par leurs effets d'ensemble, 

l'équilibre des sensations et qu'elles assurent, de la sorte, la forma­

tion et le maintien de la situation dynamique. 

Quand nous aurons indiqué les conditions de tact et de coordination 

d'après lesquelles les aides doivent opérer la concentration des forces 

organiques, nous tâcherons do définir l'action excentrique-concen-

triqûe qu'elles doivent apporter dans le fonctionnement de leurs 
pressions tactiles. 

L'influence des aides sur la volonté do l'animal, par l 'intermé­
diaire du tact, est si peu définie et cependant si importante; les 
conditions d'accord de leurs effets sont tellement contradictoires 

dans les différents systèmes d'équitation, que ces lacunes, ces anti­

thèses ont conduit les écoles du passé et du présent à dénaturer l'ac­

tion des aides, pour leur avoir accordé une p uissance directement 

impulsive sur la machine animale, au lieu de leur avoir laissé leur 

rôle auxiliaire naturel de la mécanique. 

Sans doute, dans les mouvement du corps organisé, dit M. Daily1, 

il y a de la mécanique, do la statique et de la dynamique, etc., et 

ces mouvements y sont soumis aux lois de ces phénomènes; mais, 
si l'on veut appliquer le calcul îi l'appréciation des forces mises en 

jeu dans l'économie animale, on n'obtient que des résultats fictifs 

ou tout au moins approximatifs déduits, le plus souvent, de phéno­

mènes hypothétiques. 
Pourquoi ? 

C'est qu'il y a quelque chose de plus dans le mouvement des corps 

organisés; et ce quelque chose, c'est la vie et ses mystères. 

On peut très-bien, dans de certaines conditions données, déter­

miner, anatomiquement et physiologiquement, le point de départ, 
la direction, les angles, la vitesse, le temps, le rhythme, l'étendue 

1 Cinesiologie, p, ioO, 
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et la forme du mouvement, sa force et ses effets, — Uieu m erci, 
c'est assez, pourvu que l'on sache s'en servir; — mais, calculer 

tous les éléments du mouvement de locomotion avec une précision 

mathématique, cela est impossible. » 
Par conséquent, de ce qu'il est impossible, d'après la science, de 

calculer les forces motrices de l'animal qui marche, qui court, qui 

saute ; parce que chaque mouvement intime de la vie fait varier 

l'énergie de ces forces qui, en équitation, se modèrent ou s'ac­
croissent en raison des oppositions des a ides, qui favorisent ou en­

travent cette énergie; de ce que cette précision, dit encore M. Daily, 

est tout à fait impossible, relativement à l'appréciation des forces 

réparties dans chacune des fonctions intérieures de l'économie : 

Il faut donc, en équitation surtout, délaisser ces prétentions 

d'évaluation et de répartition de forces et de poids, dont l'applica­

tion ne peut que nuire à l'action du cheval; et se borner à disposer 

les forces musculaires dans des conditions d'équilibre favorables 

aux divers modes de loc'omotion, panine appropriation mesurée des 
forces impulsives assignables aux forces motrices et au maintien do 
la position instable des membres. Les aides devant, toujours, se ren­

fermer dans leur rôle d'agents auxiliaires du mouvement, laissent à 
l'instinct de l'animal le soin do répartir les forces transmises au profit 
de sa locomotion. — Ce que fait naturellement, du reste, le cheval 

attelé, guidé par sa seule conservation, en s'adjoignant les forces 

impulsives du véhicule qu'il traîne. 

l>es aides. — Les agents mécaniques de la cinésie équestre 

sont ; la main, les jambes, les éperons et Y Assiette du cavalier fixée à 
propos. Nous les appelons auxiliaires parce que, selon nous, leur rôle 

consiste, p ar leur solidarité, leur lien, leur alliance d'action, h pré­
parer, à insinuer le mouvement, et non pas à en forcer l'exécution. 

La solidarité de ces principes doit être, en outre, en corrélation 

nécessaire avec l'unité des centres do gravité de l'homme et de sa 

monture. 
Nous entendons donc par aides les moyens des sphères d'action 

des mains et des jambes, secondées par les éperons et l'assiette du 

cavalier; leur unité d'action, dans leurs effets d'opposition croisés, 

constitue Y appareil naturel extérieur hippo -cinésique. 
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Disons, toul d 'abord, que l'idéal de l'unité d'action des aides au 

plus haut degré de tact consiste à provoquer la réduction de la base 
de sustentation et à obtenir le mouvement do l'équilibre des sensa­

tions avec le moins d'impulsion apparente possible; de telle sort e 

que l'action musculaire soit libre et non forcée par les aides, 

tout en restant l'expression de la volonté du cavalier. 

Les aides ne sont donc que les agents mécaniques auxiliaires du 

mouvement hippique, ce qui n'e xclut pas, cependant, leurs rôles im­

portants dans le mécanisme, ni leurs propriétés physiologiques, 
ainsi qu'on on jugera par les articles suivants. 

Jusqu'à ce point de nos études, nous avons cherché à déterminer 

et à classer les nombreux phénomènes qui s'opèrent dans le mouve­

ment, ainsi que les actes qu'ils provoquent dans l'organisme. L'ana­

lyse de chaque système organique nous a fait connaître leur rôle 

particulier : or, l'agent mécanique auxiliaire le plus propre à nous 
donner le sentiment de l'ensemble admirable qui coordonne ces sys­

tèmes entre eux, dans la locomotion, et la merveilleuse harmonie 

qui réside dans leurs fonctions et leurs propriétés motrices : c'est la 

main. 

ARTICLE III. 

La, main {J)es propriétés physiologiques de). 

Qu'est-ce que la main ? 
Voici la définition qu'en donnent les auteurs 1 : 

« Main, — Partie du corps humain qui termine le bras et qui 

sert à la préhension dos corps et au toucher. — La main se com­

pose du carpe ou poignet, du métacarpe et des doigts 

Placée ii l'e xtrémité du membre supérieur, long levier mobile 

qui la porte à la rencontre des divers corps, la main, formée d'un 
grand nombre de petites pièces osseuses et terminée par cinq ap­

pendices flexibles, se moule à la surface des objets, on embrasse les 

contours, et présente, dans son organisation, toutes les circonstances 

favorables à l'exercice du toucher. » 

1 D 'aprrs M. DALLY : Qihésiuloriie, P, 600. 
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« La main, dit M. Bée lard, est un organe de toucher par excel­
lence. Lorsqu'on saisit, avec chaque main, un corps différent, ces 

deux corps ne confondent point leur impression en une impression 
unique, mais ils sont perçus chacun en p articulier. » 

« Voilà une observation bien simple, dit M. Daily, mais très-re­

marquable. Il en résulte, en effet, que la main droite et la main 
gauche, identiques quant îi leurs propriétés génériques, sont sem­

blables ou différentes quant à leurs propriétés spécifiques. Et cette 

identité et cette différence se retrouvent dans tout le côté droit et, 

corrélativement, dans tout le côté gauche du corps. Donc il existe 

entre eux, des influences organiques différentes. Donc, u ne pression 

faite avec la main droite aura un effet différent do celle qui serait 

faite avec la main gauche. Chacun peut s'assurer de ce fait : posez 

la main droite sur l'épaule gauche d'une autre personne, et, en 

même temps, la main gauche sur son épaule droite, cette personne 

ressent un double bien-être; échangez les mains, la double sensa­

tion est distinctement sans effet ou désagréable. 

D'où vient cela? 
Evidemment, cela vient de la différence d es propriétés spécifi­

ques des deux mains, et corrélativement des deux côtés. Il ne peut 
y avoir q u'un rapport d'identité par le genre, mais il y a nécessaire­
ment un rapport de différence dans la spécificité de leur opposition 

réciproque. Cela tiendrait à la différence spécifique d'électricité, de 

lumière et de calorique animal dont seraient, naturellement, char­

gées les molécules organisées des deux mains et des deux côtés, dans 

chaque groupe de sphères d'actions symétriques qui les composent. 

Si donc un objet touche la main droite sur quelques-unes des par­
ties do cette main, il ne sera point touché de la même manière par 

les mêmes parties de la main gauche; il devra donc produire une 

sensation différente. » 
Ce fait est, pour nous, d'une certaine importance, puisqu'il nous 

expliquerait la puissance particulière de chaque main dans la con­

duite du cheval, et les sensations différentes qu'elles imprimeraient 

à l'animal dans les effets croisés. 

< C'est pa r le toucher, seul, que nous pouvons acquérir des con­

naissances complètes et réelles ; c'est ce sens qui rectifie tous les 

autres sens dont les effets ne seraient que des illusions et ne produi­
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raient que des erreurs dans notre esprit, si le toucher ne nous ap­

prenait à juger1. » 

« La main de l'homme, dit M. Daily, exécute sur la matière or­

ganisée ou inorganisée, tous les mouvements déterminateurs ou créa­
teurs de forme, dans une exacte proportion avec ceux de l'esprit 

qui les engendre intellectuellement, et cela dans une parfaite unité 

avec celle de l'âme qui les engendre moralement. La main est do nc 

l'artiste dont l'esprit est le géomètre, e t l'âme, le génie » 
1 Aussi, dans nos jugements, nous rapportons tout, dit M. Bé-

clard, à la sensibilité de la main, au toucher, qui devient ainsi la 
mesure la plus juste, l'arbitre le plus libre » 

« Il y a plus, dit M. Daily. 

Chaque doigt représentant aussi, à lui seul, une sphère d'ac­

tion dont l 'axe est le centre, les muscles le rayon, et la peau la cir­
conférence, il s'ensuit, nécessairement, qu'en traçant ces quatre 

orbites concentriques spéciaux, la surface circulaire du bout de 
chaque doigt décrit, en même temps, selon le mouvement de chacun 

de ces orbites, une sphère d'action subordonnée qui se meut sur 

elle-même. — Sphère dont le centre est représenté par un atome 

chargé de un d'électricité, le rayon par un atome de deux de lumière 

et, à la surface, par un atome chargé de trois de calorique 

Il faudrait encore tenir compte, dans cette complication de 
sphères d'action, de celle du carpe, du métacarpe et des doigts qui 
s'en détachent, chacun, en trois articulations, leviers ou sphères 
d'actions mobiles, variées de structure et de grandeur et unies cha­

cune par leur axe commun. L'ongle, même, est un plan d'appui 

pour l'exactitude de la pression sur les objets explorés. Enfin, et 

comme dernière remarque, la main fermée présente le plus haut 

degré de force qui lui soit propre, car, la résultante de toutes les 

actions produites par toutes les parties de la main passe par sa 

paume. — Rien n'est à négliger, toute chose doit avoir sa part d'ac­
tion dans la production des phénomènes physiques et des phéno­

mènes chimiques que nous venons de déduire « priori du principe 

mathématique de la force primordiale. 

^ D 'après M. DALLY ; Hitloire naturelle de Vhomme. 



126 '  SIXIÈME VARTIE. 

La main gauche donnerait aussi des phénomènes semblables îi 

ceux de la main droite, mais, comme cette main, dans une disposi­

tion symétriquement opposée 

Mais, c'est par l'action nerveuse qu'ils se produisent ces phéno­
mènes; il y a donc, dans la- main, des nerfs spéciaux chargés de ces 
manifestations s péciales dans l'unité d'action de l'individu. ...» 

Pour ne pas nous étendre au delà de notre cadre, nous laisserons 

de côté, si intéressant qu'il soit, l'ensemble des études sur les ren­

flements nerveux, organes du toucher, bien distincts des papilles ner­

veuses, organes du tact; et, pour les mêmes motifs, nous négligerons 

aussi l'examen de ces dernières, si instructif qu'il puisse être, au 

point de vue des dernières découvertes qui ont été faites à leur su­

jet. Les documents que nous venons de produire, d'après M. Daily, 

suffisent pour servir de base à notre théorie qui considère la main 

comme un appareil d'électricité, de lumière et de calorique d'espèce hip-

po-cinésique. 

ARTICLE IV. 

Les aides inférieures (les jamifcs). 

Nous retrouvons dans les aides inférieures, d'après les déductions 

que nous tirons des dires de 31. Dalhj, les mêmes éléments hippo-

cinésiques de la main; à un degré moins perfectionné, mais com­

portant la mêm e projection de toute sphère d'action, correspondant 

îi la nature des vibrations de chacune d'elles : dans les cuisses celle 

représentative de tou te force concentrique et excentrique, et, prin­

cipalement dans les mollets, celle de la sphère d'activité de ces 

mêmes forces : électricité, lumière et calorique, par laquelle nous 
avons représenté les trois forces primordiales qui ont servi de base 

à toutes les observations que nous avons faites jusqu'ic i; lesquelles 

nous autorisent à tirer la conclusion suivante : afin d'élever, s'il est 

possible — suiva nt l'expression de M. Daily — ce fait nouveau au 
plus haut degré de certitude et de précision. 
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ARTICLE V. 

De l'appareil extérieur liippo-cinésique. 

Si la puissance de l'homme, d'après M. Daily, est représentée par 

une fonction de sa triple force épidermique, de sa triple force physio­

logique et de sa triple force psychique ; c'est-à-dire, par une fonc­

tion où ces quatre forces ont leurs plus hauts exposants; si l'équa­

tion de ces quatre forces est bien ce que nous appelons cinésitech-

nisme, les aides concentrant en elles, p ar leur spécificité d'énergie, 

de toucher et de tact; ou, ce qui est la même chose, d'électricité, de 

lumière et de calorique, à leur plus haute puissance sur l'organisme 

animal ; elles en sont donc l'appareil naturel extérieur le plus puis­

sant, et jamais aucun appareil inorganique, quelque perfectionné 

qu'il puisse être, ne peut les remplacer en tant qu'instruments d'art 
dirigés par la science; c'est-à-dire par l'intelligence de l'esprit, 

principe de la vie organique, et par celle de l'âme, principe de la 
vie psychique . 

C'est à ces titres, si bien exprimés par M. Daily, que nous consi­

dérons les aides comme l'appareil naturel spécial : 10 de la force pro­

ductive de la réduction de la base de sustentation et conséquem-

ment de la situation dynamique; 2° de la force pro ductive d'équi­

libre dans les sensations par la pondération des forces musculaires 

d'où dérive l'unité d'action des deux organisations et, par consé­
quent, comme l'appareil prom oteur naturel spéc ial : 1° do la légèreté 

de la machine animale et du mode d'action de ses agents moteurs ; 
2° du genre de mouvement et d'allure, etc.; 3° enfin de Tindividualité 

de ces mêmes mouvements, c'est-à-dire de leur classification et des 

applications que l'on peut en t irer pour la haute-école. Nous al­

lons maintenant définir le rôle des agents naturels extérieurs de la 

locomotion et la puissance d'action qu'ils peuvent acquérir par la 

science de coordination dans leurs effets tactiles croisés. 

ARTICLE VII. 

Conclusion de ce chapitre. 

Des propriétés des agents mécaniques auxiliaires 

hippo-cînésîqnes. — La science tactile des aides, à sa plus 
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haute portée, consiste à décider l'action motrice avec le moins 

d'impulsion apparente des aides, lesquelles doivent toujours di­

riger et tenir en accord l'ensemble des fonctions locomotrices et 

communiquer aux organes dont elles disposent leur force équili­

brante leur donnant ainsi la faculté de percevoir les impressions 
transmises, de réagir sur elles et d'associer ces impulsions à 

leurs forces motrices. Ces impulsions des agents auxiliaires de 

la locomotion résident, en principe, dans des pressions tactiles 

^'ensemble croisées, ayant pour effet de réduire la base de sus­

tentation le plus possible ; de déterminer ainsi la concentration 

et la pondération des forces de la machine vivante et d'établir delà 

sorte le lien intime qui unit naturellement alors les centres de gra­

vité de l'homme et du cheval. Telles sont les premières consé­
quences de l'art de coordonner les effets des aides, d 'où dérivent la 

légèreté de l'appareil locomoteur, dépendante de cette concentra­

tion, et la facilité pour le cavalier d'assurer l'équilibre entre les sen­

sations instinctives et les sensations transmises. 
Mais cette légèreté, cet équilibre et leurs conséquences, ne peu­

vent subsister dans les évolutions des diverses allures, qu'en main­
tenant cette pondération des forces et en recourant incessamment 
à la mémoire, à l'ha bitude, par le retour de ces pressions tactiles 

d'ensemble des aides, à l'effet de dominer constamment les sensa­

tions du cheval ; pressions croisées auxquelles l'animal a dû être 

habitué à livrer son entière volonté. Dès lors, le savoir impulsif du 

cavalier consiste à assurer, par l'unité d'action des deux organisa­

tions, — l'une impulsive, l 'autre motrice, —la libre expression du 

mouvement de locomotion; tout en conservant la puissance de con­
centration qu'il doit utiliser alors à amoindrir les frottements, les 

chocs et les distensions dans les articulations locomotrices. 
D'un autre côté les propriétés passives des aides doivent avoirpour 

objet et pour but de découvrir dans leur sentiment •. 1° les lois phy­

siologiques qui président dans les mouvements de l'organisme; 

2° Les lois dynamiques qui régissent les rapports des forces 

entre elles ; 
3° Les lois du développement psychologique progressif de l'en­

tendement dansle mouvement; 

4° Les lois d'équilibre et de coordination des divers mouvements 
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d'ensemble, au maintien de l'unification harmonique entre les forces 

impulsives et les forces motrices; d'après la loi de l'accord et de 

l'antagonisme des forces hippo-cinósiques. 

Enfin, de percevoir, d'après un célèbre physiologiste, k fait de la 

volonté de l'animal qui a commandé l'acte, par le trajet nerveux, 

partant du cerveau et aboutissant aux muscles qui font mouvoir la 

machine vivante ; et le fait de l'instinct, qui a senti l'exécution de 

l'acte au moyen de l'ébranlement nerveux au retour, que l'effort 

musculaire exercé a rapporté au cerveau par le même trajet ner­

veux. 

Chacune des forces impulsives des aides doit entrer, simultané­
ment et sans conflit, en opposition d'action réciproque par effet croisé, 

à l'effet d'équil ibrer les sensations qu'elles produisent. Elles se su­
bordonneront alors naturellement et leur unité d'action aura pour 
résultante l'équilibre des forces musculaires également subordon­

nées les unes aux autres. Quant à la réalisation de la légèreté, elle 

sera plus ou moins complète, selon la nature physique de l'animal 

et la pui ssance équilibrante des aides du cavalier. 

Car, il faut bien se pénétrer que tout se prête dans l'organisme 

animal, pour lui faire prendre des positions qui peuvent faciliter les 

divers mouvements et le développement des allures; et que sa vo­

lonté est toujours prête à céder à tout ce qui lui est demandé par 

les aides, si celles-ci ne froissent pas les lois de la locomotion 

qu'impose l'organisation physique, ni les puissances naturelles de 
l'instinct de conservation. 

Or, puisque nous savons que l'expression de la volonté de l'ani­

mal dépend des sensations qu'il reçoit des agents extérieurs, les 

changements qui s'opèrent dans le mouvement, par les impressions 

des sens, peuvent donc être modifiés par les pressions des aides sur 

l'organe du tact qui prédomine tous les autres. Dans toute circon­

stance ce sera, par conséquent, du concours des forces excen­

triques et concentriques des aides au maintien de la situation dy­

namique que résultera l'effet désiré. Ce principe, qu'il suffit d'énon­

cer pour le rendre saisissable, n'admet aucune exception : car l'ani­
mal, dans cet état d'équilibre, obéit passivement aux impulsions 
successives qui le font agir, et se complaît dans l'unité d'action de 
son mouvement. 

a 
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Aussi, faut-il non-seulement envisager sa monture ù un point de 

vue général qui l'embrasse dans l'ensemble de ses facultés et de ses 
actes ; mais il faut encore l'étudier dans chaque mouvement et à 

chaque allure, pour saisir les rapports do locomotion e t d'équilibre 

qui existent entre elles, et pour apprécier et dominer ainsi la sensa­

tion et l'expression simultanées qui surgissent à chaque changement 

de mouvement ou d'allure. —11 est nécessaire, par conséquent, de 

fixer l'attention sur les réactions suscitées par chaque impulsion dans 

les différents genres de locomotion, de manière à pouvoir toujours 

équilibrer les sensations au profit de la légèreté dans le mouvement. 

En résumé, plus la combinaison des aides sera simple dans son 

principe provocateur, plus elle offrira d'entendement à l'élément 

exécutif. Mais il faut, dans les mouvements excentriques et concen­

triques des doux organisations, qu'il y ait un échange continuel do 

production normale d'électricité, de lumière et do calorique allant 

de la circonférence a u centre organique animal et du centre à la 

circonférence. — C'est à ce moment do réaction, où le foyer central 

distribue instantanément les forces nécessaires au mouvement à pro­

duire, que les aides, dans leur passiveté concentrique, perçoivent 
l'état de l'équilibre; puis, par de nouvelles pressions coordonnées 
on raison de cette réaction, elles transmettent de nouvelles impres­

sions, de manière à frapper la mémoire, l'habitude, et à déterminer 

ainsi le mouvement désiré. 

Sans cet échange incessant d'effets excentriques et concentriques 

des deux sphères d'actions, la sensibilité s'émousse ou s'égare, le 

centre do gravité baisse, la légèreté diminue, les rapports cessent, 

le lion intime disparaît, et l'équilibre des sensations reste impar­

fait; enfin la direction devient despotique et étouffe la l iberté d'ac­

tion et l'expression normale du mouvement. 
Il faut donc replacer les impulsions ou pressions tactiles ex­

centriques-concentriques des aides sur des bases rationnelles, fon­

damentales (ou sans elles, tout est tâtonnement, hasard, désordre), 

alin d'écarter l'état anormal du mécanisme des aides, et pour attein­

dre le double but du perfectionnement des facultés de l'entende­

ment et du libre développement de l'organisme animal dans le 

mouvement. —C'est donc de la situation dynamique que ressortira 

la réalisation des accords nécessaires des aides pour chaque mouve­
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ment de locomolion, el que, par une combinaison soutenue et me­

surée de pressions tactiles, se maintiendra l'equilibro et l 'harmonie 

dans l 'allure. 

Mais, avant d'aborder cet important chapitre do la situation dy­

namique, où nous ne ferons en somme que nous répéter, nous allons 

exposer, selon nos principes, les règles importantes de la théorie 

des aides. 

CHAPITRE III 

DE LA THÉORIE DES AIDES, AGENTS MÉCANIQUES 

AUXILIAIRES DU MO UVEMENT. 

ARTICLE I er. 

Introduction. 

Pour satisfaire aujourd'hui le public, il faudrait, nous l'avouons, 

résumer dans une page tous les principes d'équitation, toutes les 

considérations nécesssaires à la conduite du cheval, et résoudre, en 

outre, la question do solidité sans exercice préalable, s'il était possi­

ble.— Mais, comment concilier cette insouciance actuelle de l'art, avec 
les exigences du savoir? car, en admettant que, par une gymnastique 
équestre suffisante (qu' il ne faut pas confondre avec la conduite du 

cheval, d'après Fart de l'équilation), le cavalier a it acquis l'assiette 
désirable à ses moyens do conduite, il lui faut encore qu'il acquière 

une sorte d'entendement, une délicatesse de tact assez développée 

pour observer, dans l'application des aides, la mesure de leurs effets, 

et apprécier le degré de sensibilité et de mobilité de l'animal qu'il 

monte, pour envisager, en un mot, tout ce qui a fait l'objet de nos 

nombreuses considérations. —Les préceptes de la théorie sont donc 

peu de chose, si l'on n'a pas le sentiment d es rapports hippo-ciné-

siques : — quand on ne peut être peintre, il faut rester badigeon-

neur. — Mais, pa ssons, et arrêtons-nous un moment sur les effets 
primordiaux des aides. 
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ARTICLE II. 

l>e la Main (Des effets cin ésiques). 

Les effets tactiles de la main doivent ê tre précis, bien déterminé 

et sans mouvements apparents (théorie préconisée depuis longtemps, 

mais bien peu suivie). 
La main, dit-on encore avec raison, a pour fonction principale de 

maintenir la mobilisation de la mâchoire, d'améliorer la forme et 

la position de l'encolure, ce qui facilite le jeu des épaules, et p ar­

tant de toute la mécanique animale. 

De concert avec les jambes, la main ralentit l'allure et détermine 

l'arrêt; en un mot, s'accorde-t-onà dire, elle gouverne les actions du 

cheval, et, puissamment secondée par les jambes, elle prépare la ma­

chine à l'action désirée. Légère, dans les mouvements où le cheval 

est ramené (goûte son frein), transmettant alors sa volonté sans effort, 

elle doit opposer une force d'inertie relative quand la machine se dé­

traque, jusqu'à ce que la puissance des jambes ait ramené la situa­

tion instable et la répartition des forces, où elle reprend alors sa 

légèreté. — La main légère ! la main légère I répète-t-on sa ns cesse 
dans l'enseignement. On peut répéter encore ce commandement 
pendant des milliers d'années sans en obtenir le résultat, s'il n'en­

traîne, après lui, les prescriptions énoncées plus haut. Ce précepte, 

qui paraît être, au premier abord, la chose la plus simple à pra­

tiquer, est le problème le plus difficile, l e plus compliqué qui soit 

donné au cavalier à résoudre; car il comporte avec lui la parfaite ap­

préciation des effets des aides et la connaissance des facultés du cheval ; 
c'est-à-dire l'a rt d'équilibrer les sensations collectives par l'assimi­

lation de tous leurs rapports. 
L'action tactile excentrique ou concentrique des effets de main de 

bride, à préciser pour le mouvement, réside dans les deux derniers 

doigts de la main dont la fixité qui doit rendre invisibles les transmis­

sions de forces, n'en exclut pas cependant le maintien gracieux et la 

souplesse, qualité indispensable pour déterminer sûrement ses effets 

1 Ce que nous disons du tact qui doit présider dans les effets de la main de 
bride, s'applique également à celle qu i t ient le filet. 



PHINCIPES UE DRESSAGE Dû CHEVAL DE SELLE. 133 

Enfin, la main devient intime et savante (suivant l'expression de 

la nouvelle école), dans ses actes d'agent mécanique auxiliaire, 

quand elle interprète le fait de la volonté de l'animal qui a com­

mandé l'acte, par le tra jet nerveux, partant du cerveau et aboutis­

sant aux muscles qui font mouvoir la machine vivante; et, le fait de 

l'instinct, qui a senti l'exécution do l'acte au moyen de l'ébranle­

ment nerveux au retour, que l'effort musculaire exercé a reporté au 
cerveau par le môme trajet nerveux. 

Entre ces deux phénomènes, l'espace de. temps de la vibration 

concenlrique-excentrique des nerfs chargée d'électricité, de lu­

mière et de calorique, est inappréciable ; le contact existe, pour 

ainsi dire, au cerveau lui-même par le trajet nerveux qui les joint. 

ARTIGLE III. 

Etes Jambes {De l'imp ulsion cinésique). 

Les excitations tactiles des jambes, secondées par la main, ont 

pour objet pr incipal : 1° de réduire la base de sustentation le plus 

possible; 2° de maintenir la situation dynamique à son plus haut 

degré d'équilibre; 3° de préciser le mouvement avec le secours de 

la rêne déterminante ; 4° de seconder, par l'unité de leurs actions 

communes excentriques, la mobilisation de l'arrière-main dans le 

mouvement préposé à l'allure; 8° enfin, par leur puissance passive 
concentrique, percevoir l'état de Téquilibre et le fait de la volonté 

du cheval qui a commandé l'acte, par le trajet nerveux, partant du 

cerveau et aboutissant aux muscles qui font mouvoir la machine, et 

le fait de l'entendement tactile de l'animal qui a perçu l'exécution de 
l'acte au moyen de la réaction nerveuse au retour, que l'action 

musculaire exercée a reportée au cerveau par le môme trajet ner­

veux. Puis, par de nouvelles impulsions excentriques-concentriques, 

transmettre au centre organique, pour y être incessamment vivi­

fiées et transform ées, de nouvelles sensations tactiles propres à la 

continuation harmonieuse du mouvement et de l'allure. 

Pendant le travail, les jambes doivent toujours être adhérentes aux 

flancs du cheval, qu'elles actionnent, en raison de la sensation à 

produire. 
Pour imprimer plus de vigueur excentrique, les jambes doivent 
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augmenter progressivement leur action en se glissant au delà des 

sangles. Il est à remarquer que l'action concentrique des jambes 

n'est qu'une force passive, qui reçoit la réaction excentrique de 

l'organisme : elle écoute, apprécie, et , prête à réagir contre les im­

pulsions instinctives, elle maintient, autant que possible, le centre 

de gravité on sa puissance, 

ARTICLE IV. 

De l'Éperon (Des effets ci nésiques). 

L'éperon est incontestablement l'agent mécanique anxiliaire le 

plus puissant. Il est destiné à suppléer à l'impuissance des jambes 

par son action des plus sensibles sur l'organe du tact. Il détermine 

en un mot les effets d'ens emble du mécanisme des aides dans la 

production de concentration des forces et le maintien de la situa­

tion dynamique à toutes les allures. 
Le pincer do l'éperon a pour objet d'obtenir, par la vive sensa­

tion qu'il produit sur le système nerveux, répercutée dans tout le 

système musculaire, une concentration de forces se subordonnant 
les unes aux autres au centre organique. Il faut donc qu'il satisfasse 

ii la première condition do pouvoir coordonner ses effets avec les 

forces motrices, en raison de la réaction à produire au profit de 

l'équilibre et de la légèreté. — Tout effet de l'éperon, oppose à ce 

résultat, doit être regardé comme effet anti-équestre des plus fu­

nestes. 

Le principe de la théorie militaire : l'éperon n'est pas une aide, 

mais un moyen de châtiment, a faussé et perdu l'équitation ; c'était le 

contraire qu'il eût fallu dire : L'éperon est la plus puissante des aides, 

mais ne doit jamais être employée comme moyen de châtiment^. 

Car l'on ne devrait jamais perdre de vue que l'effet de l'éperon 
résume l'action générale des pressions excentriques-concentriques 

des aides, à sa plus haute expression d'harmonie; effet q ui ne se 

produira qu'autant que les conditions d'équilibre d'action et de 

1 Voir Répressions, page 152. 
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réaction nécessaires, se trouveront représentées pour engendrer 

l'unité d'action dans le mouvement. 

Que d'erreurs, que de préjugés encore consciencieusement admis 

aujourd'hui, en un mot quelle confusion ! 

Ainsi, les préceptes de l'emploi de l'éperon reposent sur cette 

base d'unité d'action, la seule rationnelle; leurs applications peu­

vent se démontrer alors avec la dernière évidence, et les avantages 

qui en résultent pour le dressage du cheval, lorsqu'il dérive do 

celte règle do conduite invariable, peuvent se prouver, en quelque 

sorte, mathématiquement. 

« L'effet délicat et précis de l'éperon, dit M. Raabe, avec raison, 

doit se faire sentir par de petits coups secs, dus au seul jeu de 

l'articulation du pied. » —Mais ce qui n'est dit nulle part : La force 

passive concentrique de la jambe, qui perçoit alors la réaction in­

stantanée des forces motrices, sera en raison de la commotion pro­
duite par l'action synthétique des aides, qui a pour objet, nous le 

répétons, de restreindre la base de sustentation le plus possible et 

pour but de maintenir la légèreté et l'équilibre. 

L'éperon est l'instrument nécessaire en equitation, le mécanisme 

indispensable qui donne à l'unité expressive sa plus grande puis­

sance d'action; c'est la force s'opposant à d'autres forces avec des 
exigences plus minutieuses, mais toujours dans des proportions 
d'équilibre nécessaires aux mouvements concentriques-excentriques du 
cheval. —Si donc l'éperon est l'agent auxiliaire principal du méca­
nisme cinésique, les deux phénomènes corrélatifs do concentricité et 

d'excentricité, qui relient le cheval au cavalier et tous les mouve­

ments entre eux, en sont les deux phénomènes primordiaux, indis­
pensables ; en sorte que Y équilibre dépend moins directement de l'im­

pulsion transmise que de la réaction particulière qui le détermine. 

ARTICLE V. 

Des effets croisés. 

La conduite du cheval n'est parfaite, on le sait, qu'autant que 

l'harmonie des forces opposées des aides réalise un ensemble de 
forces pondérateur : non lorsque l'impulsion des aides exerce Seule, 
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mais lorsqu'elle joue le rôle de force déterminante, disposant alors 

les forces musculaires au mouvement soumis à la volonté de l'ani­

mal. L'expérience, depuis longtemps, nous a prouvé que l'action 

des aides par les efleis croisés, dits diagonaux, permet seule aux 

forces impulsives d'agir efficacement, en se contre-balançant dans 
leur entre-croisement, pour l'unité do l'action et do l'équilibre. 

Les prescriptions sur l'emploi des aides sont tellement brouillées 

et confondues par les divers systèmes d'équitation, que tout sous 

ce rapport est conventionnel, relatif, contradictoire, contesté par­

les uns et affirmé par les autres. Aussi, avons-nous cherché à établir 

les accords pratiques, entre les aides inférieures et les aides supé­

rieures, toujours restés à l'état de problème, sur des données scien­

tifiquement résolues. 

Voici ce que dit M. Béclard : De l'action croisée dans le système 

nerveux1 ; 

< L'act ion exercée sur les mouvements volontaires parles hémis-

Î phères cérébraux est généralement croisée, c'est-à-dire, en d'autres 

« termes, que l'incitation qui descend de l'hémisphère droit, le 
« long de la moelle allongée et de la moelle, pour se rendre aux 

« nerfs, excite le mouvement dans les muscles de la partie gauche 
« du corps; et réciproquement, l'hémisphère gauche éveille la con-

« traction des muscles placés à droite du plan médian du corps. . 

« Cet effet c roisé dépend de rentre-croisement des fibres ner-

« veuses du mouvement dans la commissure blanche de la moelle, 

« dans le bulbe rachidien, et aussi dans toute l'étendue de la pro-

t tubérance annulaire, etc » 
Ces simples données n'ont pas besoin de commentaires ; elles 

prouvent surabondamment que les effets croisés des aides sont desti­

nés à réaliser le libre essor du mécanisme et l'harmonie générale. 
Pour ajouter encore à l'évidence de leur puissance sur l'orga­

nisme, nous rappellerons ce que M. iM%2 nous enseigne, à savoir : 

« Que les propriétés de la main droite et de la main gauche, 

• identiques quant à leurs propriétés génériques, sont différentes 

1 Physiologie comparée, p. 840, 
1 Voir ; Des p ropriétés physiologiques de la main, p. 123. 
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« q uant à leurs propriétés spécifiques. Et cette identité et cette 

« différence se retrouvent dans tout le côté droit et corrélativement 

« d ans tout le côté gauche du corps. Donc il existe entre eux des 

« influences organiques différentes. Donc une pression faite avec la 

« m ain droite aura un effet différent de celle qui serait faite avec 
» la main gauche. » 

Cet entre-croisement des forces motrices et des forces impulsives 

dans leurs effets d'opposition croisés nous donnerait la clef de l'har­

monie qui résulte de leurs forces opposées, ayant entre elles une 

certaine propension harmonique, e t, par conséquent, une tendance 

à l'equilibro. 
D'où il ressort, pour nous, que les effets latéraux immodérés 

des aides, agissant constamment dans le môme sens, finissent 

par annihiler l'équilibre, et détruire l'harmonie des forces, au 
grand détriment de l'organisation et au grand étonnement du cava­

lier dont les moyens d'impulsion et de répression, sans base déter­
minée, ne font que réduire les forces de l'animal ou le rendre rétif, 

car le cheval, détourné du sens naturel et véritable de ses forces 

ainsi neutralisées, lutte instinctivement et réagit contre toutes ces 

fausses et impuissantes dominations créées par la routine. 

D'après ce qui précédé, l es propriétés des effets croisés se révè­

lent dans toute leur clarté, et, leurs procédés méthodiques sont 

si simples, qu'ils ne peuvent échapper à la mémoire : rêne droite, 

jambe gauche, rêne gauche, jambe droit e; c'est là la base de la si­

tuation créatrice du mouvement, et augmentative du développement 
dos facultés organiques de l'animal. 

ARTICLE VI. 

De la. situation dynamique, ou de la pondération mécanique. 

L'analyse que nous venons de donner des propriétés des agents 

mécaniques auxiliaires du mouvement, dont chacun peut apprécier 

la vérité et expérimenter le degré de justesse, donne une idée de la 

puissance affective que peuvent avoir les aides dans leurs effets 

croisés, pour obtenir d'abord la station forcée, puis la situation 
dynamique. Ces effets de pondération mécanique qui imposent à 

l'animal, pour se maintenir sur l'étroite base de sustentation, un 
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redoublement d'effort tour ii tour concentrique et excentrique, afin 

do conserver son équilibre, dépendent de l'égale disposition do 

forces et de poids au contre de gravité, et ne'peuvent être mis en 
œuvre qu'après des exercices de flexibilité pratiqués sur les diffé­

rentes parties du cheval les premières à se contracter. (Voir 

A ssouplissements.) 
Dans le petit nombre d'effets excentriques-concentriques né­

cessaires à la production de la station forcée, le cavalier doit dé­

ployer assez d e tact pour l 'obtenir sans effort; et, par l'accord et la 

puissance de ses aides, arriver à la situation dynamique, ainsi ap­

pelée par la grande facilite de translation que donne cette situation 

des membres, et qui n'est en somme que la station forcée portée à 

un plus haut degré d'instabilité. — Ces forces actives-passives des 

aides, si variables et cependant si simples dans leur application, 

résultent toujours de pressions tactiles qui doivent agir simulta­

nément et de concert pour restreindre la base de sustentation et 

exhausser le centre de gravité le plus possible; chacune de ces 

forces influant par son action, non-seulement sur la partie du corps 
où elle exerce sa pression, mais encore sur toutes les parties de 

l'organisme. — Les pressions excentriques-concentriques doivent 
donc, nous venons de le dire, se coordonner pour produire l'effort 
passif-actif de la machine vivante, dont le premier effet est d'obte­

nir la station forcée qui se complète par la situation dynamique, 

selon le degré de puissance d'actions excentriques-concentriques 

de ces différentes forces mises simultanément en jeu. 

C'est donc par une suite non interrompue d'actions excentriques 

et concentriques des aides, ou autrement dit, d'actions incessam­

ment actives - passives, que le mécanisme vivant se prêtant à un 

état de réceptivité et de spontanéité corrélatives, comme aussi à la 
combinaison qui résulte du contact d'électricité, de lumière et de 

calorique de nom contraire que le centre de gravité est exhaussé, 

que les extrémités se rapprochent, et qu'ainsi la situation dyna­
mique s'effectue.—Le produit de cette pondération mécanique n'est 

ni l'impression, ni la sensation, ni l'entendement, mais un mouve­

ment proportionnel, d'impression, de sensation et & entendement 

tactile, représentant le mouvement extérieur, mouvement composé 

d'exercices partiels de flexibilité passés à l'état d'habitude, et de 
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mouvement d'ensemble, fixés dans la memoire d'abord, puis arrivés 

à l'état instinctif ou psychologique. 

La situation dynamique résume donc toutes les opérations anté­

rieures d'assouplissement; elle est l'expression de coexistence 

d'harmonie dans les rapports des deux organisations et peut seule 

engendrer l'unité d'action qui doit subsister dans leurs mouvements. 

Plus le mouvement d'instabilité s'accentile, plus s'accroît l'ac­

tion concentrique, ainsi que l'intensité de forces et la facilité de 

translation. On comprend, dès lors, pourquoi le mouvement excen-

trique qui en résulte peut être développé en hauteur, ou en étendue; 

tandis que dans la station libre, le corps neutralisé dans ses mou­

vements par la surcharge du cavalier est sans élan possible. 

Après la station libre, se place donc la station forcée, donnant le 

privilège de combiner les forces et le mouvement; entre la rupture 
de cet état d'équilibre et la translation du corps doit succéder une 

situation p lus instable : la situation dynamique qui doit être main­

tenue et servir de base à toute production de mouvement pendant 

le travail. 

CHAPITRE IV 

PROGRESSION MÉTHODIQUE. 

DU DRESSAGE DU CHEVAL DE SELLE. 

ARTICLE M. 

Mil travail progressif. 

La progression qui doit être observée dans le dressage du cheval, 

afin d'obtenir les moyens les plus propres à agir avec la plus grande 

puissance sur la machine vivante, doit être l'objet d'une persévé­

rance constante de la part de l'écuyer, ou do l'homme de cheval 
qui entreprend ce travail. 

Il doit toujours avoir en vue les fonctions principales des organes 

auxquels sont confiés la locomotion; l 'unité de leurs rapports, qui 
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sc divisent et se groupent en systèmes distincts; enfui, les fonctions 

de centralisation, qui exercent une influence p rimordiale sur tout 

l'organisme. Il doit, en outre, se représenter à tout instant l'action 

directe dont les aides, dans la situation forcée, disposent à leur tour 

sur le système nerveux (lequel transmet au cerveau, centre commun 

des sensations, tous les effets excentriques d'électricité, de lumière et 
de calorique des pressions tactiles, répercutés instantanément sur 

tous les points de l'organisme), ce qui permet au cavalier d 'établir 

un rapport incessant entre ses moyens d'action et la nature des phé­

nomènes instinctifs, et de pouvoir guider, sûrement ainsi, la volonté 

de l'animal. Et cela, on se pénétrant bien que de même que les 

aides, en agissant, exercent leur action sur le corps qui leur est 

soumis, elles en reçoivent, en même temps, une du corps sur lequel 

elles agissent; qu'elles n'exercent régulièrement leur effet, que 

moyennant l'intégrale perception de cette réaction. Or, sentir, et, 

par suite, déterminer, tel doit être l'état respectif des deux organi­

sations, pour qu'à chaque addition ou combinaison nouvelle, le m ouve­

ment s'enchaîne au précédent, et dérive toujours de l'état d'équilibre 

des sensations tran smises. 

Maintenant, transportons nos considérations sur les règles il ob ­
server dans les pressions tactiles des aides, pour que les effets des 
agents mécaniques auxiliaires soient le plus directement propres à 

provoquer le mouvement, en vertu desquels la machine animale doit 

fonctionner par leur seule puissance. 

ARTICLE II. 

Des assouplissements. 

Il faut, tout d'abord, pour dresser le cheval, l'habituer, en place, 

à céder aux moindres pressions des aides, afin d'assouplir les arti­

culations des épaules, des hanches et du rein de l'animal. 

Pour arriver à l'entier assouplissement de ces diverses parties du 
corps, il est nécessaire, il est indispensable d'obtenir, avant tout, 

de la plus légère tension de rêne de bride ou de filet, la complète 

mobilisation de la mâchoire. On arrive facilement à ce résultat avec 
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du tact et de la patience, par des flexions cjui doivent être prati­

quées d'abord à pied, puis le cheval monté. 

Quant aux flexions d'encolure, nous en avons depuis longtemps 

reconnu l'inutilité et même le pernicieux effet qu'elles peuvent 

amener sur certaines conformations. 

Nous ne développerons pas ici les divers assouplissements aux­

quels le cheval doit être soumis, ni les règles qui doivent prés ider 

aux actions partielles des flexions de mâchoires d'abord, puis aux 

opérations d'ensemble des pirouettes et du travail sur les hanches. 

Tous ces mouvements et leurs principes sont parfaitement décrits 

ailleurs et réédités sous toutes les formes. Nous rappellerons seu­

lement ici que tout progrès important dépend, sans sortir des rè­
gles prescrites, du maintien de la station forcée et de la parfaite 

exécution des premiers mouvements, ce à quoi on ne porte générale­
ment pas assez d'attention. — Car du moment que l'animal, à la sta­

tion forcée, répond à des pressions nettement précisées, môme des 

plus simples, il se forme im médiatement en lui une tendance in­

stinctive à soumettre sa volonté à l'accomplissement du mouvement 

sollicité. 

Ce n'est qu'après des actions réitérées que l'impression se fixe, 

que l'habitude naît et que la volonté cède. Nous devons donc sou­

mettre nos pressions tactiles à des règles déterminées, et nous 

préoccuper de l'action concentrique produite et de la réaction excen­
trique qui en résulte. 

Les mouvements• partiels ou mouvements sur place, que l'on 

nomme communément de pied-ferme, tels que les rotations ou pi­

rouettes sur les épaules et sur les hanches, mouvements que l'on 

obtient aisément avec le secours de la situation dynamique et 

par des translations du centre de gravité, possèdent des propriétés 

d'assouplissement toutes particulières et fort importantes. Il est 

nécessaire, pour les obtenir sans effort, de les exécuter souvent avec 
tact et précision. 

Tous ces mouvements consistent, dit M. Béchard, dans le change­

ment de situation, les uns par rapport aux autres, des divers seg­

ments mobiles qui composent le squelette ; changements de situation 

où les membres jouent le principal rôle, quoique cependant le rein 

n'y reste jamais étranger. 
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Nous en dirons tout autant du reculer, qui, après la situation dy­

namique, est pour nous une autre base dynamique du dressage, et 

qui dérive naturellement de la première. 

ARTICLE III. 

lie la mise en marche. — Règles à observer 
à toutes les allures. 

Nous voici arr ivés à la deuxième période du dressage. Jusque-là, 

le cheval n'a été soumis à l'impulsion précise des aides que dans 

les mouvements auxiliaires d'assouplissement, où la mémoire et 
l'habitude ont eu une large part dans les résultats obtenus, en liant 

l'animal à tout ce qui a impressionné son cerveau par l'organe du 

tact. 

Mais comment assurer l'union entre les deux organisations (de 

l'homme et de l'animal) de forme spéciale quoique appropriée, sépa­

rées d'intelligence et d'indépendance organique, mais également 

douées des mêmes facultés tactiles extérieures et intérieures de sen­

sation et de perception ? Quel moyen de coordination employer pour 
les faire entrer en association et en communauté de mouvement, 
ainsi qu'en communauté de sensation et d'expression, de manière 
à fondre, en un mot, leurs doux volontés en une seule et faire con­

verger leurs actes vers le même but, c'est-à-dire la légèreté dans 

l'allure et la précision dans l'exécution du mouvement? 

A l'aide, tout d'abord, de la station forcée (obtenue par la ré­

duction de la base de sustentation) qui crée le lien dynamique, en­

gendré et entretenu par l'union des centres de gravité, résultant de 
cette situation de l'organisme animal; situation qui doit être con­

stamment maintenue au plus haut degré possible d'instabilité, de 

façon que l'animal soit toujours disposé d'équilibre et d'instinct à 

satisfaire au mode de locomotion sollicité suivant l'aptitude do ses 

facultés physiques et instinctives. —C'est cette union des centres de 

gravité qui produit une inaltérable entente d'action et de volonté, 

un accord incessant, une harmonie parfaite dans l'impulsion et 

l'expression du mouvement. 

La station forcée a donc pour objet de maintenir les deux orga­

nisations en constante harmonie, tant au point de vue de l'équilibre 
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hippique, qu'à celui des rapports instinctifs; et pour résultat, nous 

le répétons , l'union des centres de gravité , la concentration des 

forces qui en dépend, ainsi que la légèreté de l'appareil locomoteur 

qui en dérive.—Autrement dit : de même que le principe d'instabi­

lité des membres est l'âme de l'équilibre de l'organisme animal, de 

môme le principe de concentration des forces ou d'union des centres 

de gravité est l'âme de l'équilibre des impulsions équestres.—C'est à 
ce foyer permanent d'union et d'incessante attraction dont la force 

rayonne sans cesse du centre à la circonférence et des organes du 

tact au cerveau, que s'entretient et se développe \entendement réci­

proque de l'homme et du cheval, à la faveur de l'union intime des 

deux organisations.—Il s'ensuit que la station forcée, dont le but final 

est l'union des centres de gravité, la consolidation du lien dynamique 

et de l'équilibre, est la véritable source de l'attraction physique et de 
l'entendement instinctif, en même temps qu'il est le premier et le 

plus puissant moteur de légèreté et d'harmonisation locomotrice. 
Le cheval peut, dès lors, être mis en mouvement, sous l'action 

des diverses forces opposées, inséparables et solidaires du cavalier, 

. par l'impulsion excentrique-concentrique de ses aides, e t leur uni­

fication dans la production concentrique-excentrique des forces 

motrices de l'animal ; le cavalier laissant alors à celles-ci la libre 

expression du mouvement, tout en se rendant compte do l'état de 

l'équilibre, et du travail psycho-physiologique qui s'opère dans le 

mouvement.—Le pas le plus faible dans cette voie, sera un progrès. 
C'est de là que dépendront l'excitation normale du cavalier et l'ex­
pression naturelle du mouvement de locomotion. 

De cette unification d'action s 'établira le lien, l e rapport des cen­

tres de gravité, d'où naîtra, en raison de leur rapprochement, l'en­

tendement tactile de l'animal, et, le tact nécessaire au cavalier, 

pour l'appréciation des diverses forces à imprimer, compatibles avec 

leur admission dans le mécanisme.—Sans cette admission, les aides 

seraient impuissantes à rendre leurs forces solidaires; le mouve­

ment impulsif serait impuissant à transmettre son unité au mouve­

ment expressif; le mécanisme n'aurait plus de direction. 

Notre méthode implique donc, tout d'abord, la manière rigou­

reuse dont les aides doivent provoquer le mouvement, par la mise 

en action de leurs impulsions simultanées et leurs effets tactiles 
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croisés; d'après ce principe général, et uniformément adopté comme 

base excitatrice. 
Par conséquent, les excitations des aides, depuis les plus mi­

nimes jusqu'aux plus énergiques, doivent exprimer une action com­
mune, active-passive, dont l'opération a, non-seulement pour but 

la recherche d'unité d'action, mais encore, comme résultat final, la 

perception des forces îi i mprimer pour la manifestation du mouve­

ment à venir, de telle sorte, enfin, que cette unité d'équilibre se 

maintienne, par la circulation normale de l'agent nerveux dans la 

production d'électricité, de lumière et de calorique des effets tac­

tiles, répercutée instantanément du cerveau sur tous les points de 
l'organisme; l'influence de ces différentes forces, devenant tour à 

tour concentriques ou excentriques, selon les conséquences des im­

pressions internes ou externes, de manière, en un mot, à déter­

miner chaque mouvement, il le développer, à le circonscrire, à 

diriger, enfin, le foyer actif . — Grâce à cette perception, la déter­

mination la plus concise, l'impulsion la plus cachée peut en un 

instant se communiquer à l'animal inconscient et envahir tout son 

être. 
Il est donc indispensable de procéder, par une gradation progres­

sive et suivie, à l'enchaînement des mouvements de locomotion, afin 
de les rendre toujours dépendants de la station forcée. Par consé­

quent les pressions tactiles doivent être limitées en raison du degré 

de légèreté ou de sensibilité de l'animal; et toujours en pré vision d'un 

arrêt que les aides d oivent être à même de rendre sp ontané.—Trans­

gresser cette règle de conduite qui a tout avantage, ce serait mécon­

naître l'importance de ne jamais passer que du connu à l'inconnu, et 

cela, avec la plus grande circonspection; en tenant toujours compte 
de la mémoire et de l'habitude; en un mot, ce serait provoquer in­

considérément le mouvement sans avoir la puissance de le modifier 
instantanément. 

C'est donc par une suite non interrompue de mouvements concen­

triques et de mouvements excentriques, transmis ou communiqués 

intérieurement par des agents intermédiaires directs, successive­

ment passifs et actifs, que le mouvement se produit à l'extérieur. — 

Que ces deux phénomènes se produisent d'une manière normale, il 

y a équilibre; tous les rapports s'accomplissent dans un mouvement 
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d'ensemble et d'harmonie et concourent à ócarter les causes de dé­
sordres qui pourraient s'y rencontrer. — Là est toute la source de 

composition des effets des aides de la véritable équitation. Sans ces 

conditions d'équilibre dynamique, la perturbation s'introduit bien 

vite dans la direction et dans l'exécution. 

Mais quand ces conditions sont scrupuleusement observées, la 

mémoire s'éclaircit, l'entendement s'accroît, une sorte d'affinité 

d'intelligence pénètre l'animal. L'influence des pressions tactiles 

devient alors, par l'habitude, un besoin p our le cheval, un principe 

qu'il lui devient nécessaire d'éprouver, avant de manifester son 
action. 

C'est par cette rigoureuse pratique dans l'impulsion des aides 
que se maintiendront, selon ces principes, l'expression naturelle du 

mouvement et l'unité d'action au début de toute allure; comme se 

maintiendra, par la situation dynamique, la môme unité d'action 
dans tous les mouvements des divers modes de locomotion. 

L'unité d'action doit donc, être l'objet de la combinaison des aides, 

et avoir pour but la réalisation de toutes les tendances à l'équilibre, 

de l'harmonie, en un mot. C'est de l'arrêt, parfaitement circonscrit 

à l'état de station forcée, que dépendra tout d'abord cette unification 

d'action dans le mouvement. 

ARTICLE IV. 

De l'arrêt à l'état de station forcée. 

L'équitation rationnelle exige l'harmonie la plus parfaite dans les 

effets des aides en vue d'obtenir l'arrêt sans préjudice pour les mem­

bres, et comme base primordiale d'opérations, ce dont on ne s'occupe 

en aucune façon dans l'équitation actuelle. — Ce n'est cependant 

que par une juste répartition de forces et de poids que l'arrêt régu­

lier peut s'obtenir. Dans l'arrêt habituellement exigé, rien ne dégrade 

en effet les articulations comme les violents efforts opérés en 

sens contraire, effectués d'un côté par les aides détraquées du ca­

valier, et de l'autre par la résistance que l'animal oppose dans cette 

lutte, où l'instinct de conservation se fait jour. Car ce mouvement 

est alors, pour lui, le souvenir de mauvais traitements subis; ou 
10 
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tout au moins, do douleurs éprouvées par la surcharge du poids de 

la masse qui a lieu sur une partie faible, lorsque le cavalier ne cher­

che pas à amoindrir, par la puissance de l'effet d'ensemble, l'effort 
que l'animal exerce sur ses membres. Il faut donc que les aides, 
par leurs effets excentriques-concentriques, produisent l'équilibre 

nécessaire ù. l a répartition normale du poids du corps, pour ame­

ner, sans dommage pour les membres, l'arrêt à l'état de station 

forcée. 

Disons de suite que, dans ce mouvement qui paraît si simple, 

le cavalier dévoile la supériorité ou l'infériorité de ses moyens de 
conduite, par le plus ou le moins de précision qu'il apporte dans 

les effets de ses aides, pour décider l'arrêt à une allure quelconque. 

Le degré de dressage du cheval y apparaît tout naturellement aussi. 

Celte précision, à observer dans ce principe de pondération méca­

nique, renferme on elle toute la puissance d'action des aides, c'est-

à-dire (par le maintien en équilibre des forces motrices concentrées) 

le pouvoir de reproduire la projection de la masse en avant ou en 

arrière à l'instant voulu. 

L'arrêt ainsi obtenu, par l'action excentrique-concentrique des 
aides, conduit à leur juste coordination. Le cavalier peut ainsi pro­

duire l'arrêt, tout en conservant les moyens d'agir. Chaque force, 
réduite ou augmentée par la connexité des effets des aides, est un 

accroissement à leur puissance qui grandit au fur et à mesure de 

ce perfectionnement. 

En poursuivant, ainsi, le travail d'arrêts et de départs de com­

position et de recomposition des forces, dans lequel les articulations 

se trouvent assouplies et mobilisées, le cavalier peut obtenir aisé­
ment le départ à toutes les allures. Enfin, pour accorder le repos, 

le cavalier laisse successivement se détendre les ressorts de la 
machine vivante ; et, par cela même, sans efforts et sans frotte­

ments pour les articulations, achève ainsi la dernière situation 

instable. 
Rien de profitable au dressage comme cette sujétion, exigée dans 

ces conditions, qui équilibre le mécanisme, réprime les mouvements 

impétueux et tempère la vivacité. Mais, pou r produire tout cela, 

l'arrêt doit être, parfois, complet et de courte durée. C'est-à-dire 

qu'il doit être, de temps à autre, la cessation de toute concentration 
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de forces, en isolant momentanément alors le corps de tout contact 

des aides. De courte durée, disons-nous, parce qu'il doit amener 

la remise d e main qui est la suspension du travail, qui facilite, en 

outre, au cavalier les moyens de reproduire plus sûrement de nou­

veau la concentration des forces. 

ARTICLE V . 

De la remise «le main. 

Comme tout concourt dans l'organisme à l'exécution du mouve­
ment, e t qu'il est, par consequent, important do faire marcher de 

front le double développement des facultés physiques et instinctives 
de l'animal, le travail doit avoir des limites que l'on ne peut dépas­

ser sans s'exposer à voir l'animal se rebuter. Il faut donc satisfaire, 
parfois, le cheval dans le besoin impérieux qu'il peut ressentir de 

se mouvoir librement, si l'on ne veut pas le voir, dérouté et à bout 

de patience, se refuser aux effets des aides. 

Observons encore que la prédominance de l'unité d'action, exercée 

sur le système locomoteur, ne peut subsister qu'autant qu'elle ne 

dépasse pas certaines séries progressives, de manière à soutenir 

l'attention et l'expression de la volonté de l'animal, toujours au 

même degré. 
Imposer le mouvement (le travail) à l'animal qui est tourmenté du 

besoin d'agir librement, ce serait transgresser les lois de la nature 
et du bon sens ; ce serait altérer les facultés du cheval et vouloir 

qu'il se rebute. Agir est, pour lui, un besoin tellement impérieux 

qu'il ne doit en être empêché sans danger pour son organisation ; 

plus son sang est riche, plus l'action lui devient nécessaire. 

Indépendamment de ces motifs, des plus puissants, la remise de 

main, accordée à propos et pratiquée comme elle doit l'être, est une 

des pratiques les plus indispensables à notre mode de dressage. 

Ces remarques montrent donc la nécessité de laisser, de temps à 

autre, à l'animal, une certaine liberté d'action qui doit être utilisée 

en une sorte de répétition familière; tout aussi utile au cava­

lier pour reprendre de nouvelles forces, qu'au cheval pour acquérir 
une nouvelle aptitude d'entendement. 
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Pour ces motifs, le cavalier accordera en temps opportun la remise 

de main (qu'il ne faut pas confondre avec la descente de main, dont 

nous parlerons plus loin), c'est-à-dire qu'il conduira le cheval les 

rênes flottantes en lui laissant toute liberté d'action, mais seulement 

au pas, — l'allure du trot devant toujours émaner de la situation dyna­

mique. Le cavalier assujettira ensuite le cheval au t ravail, alternant 

les mouvements de sujétion avec les mouvements libres, à raison 
du degré du dressage ; et, en donnant toujours, pendant les pre­

miers temps, la plus large part à la liberté d'action. Les change­

ments de direction, la marche circulaire, les voltes, les demi-voltes 

composeront la série qu'il convient de demander par indications 

diagonales dans la remise de main, mais toujours au pas et les rênes 

flottantes. Cet exercice sera le canevas, l'esquisse des mouvements 

ii obte nir de la situation dynamique. 

C'est à l'intelligence du cavalier qu'il appartient d'apprécier le laps 

de temps qu'il convient de donner h chaque série de leçons, et les 

intervalles de repos qu'il faut laisser écouler entre elles et le 

travail. Il ne doit jamais perdre de vue l'action réciproque du corps 

et du cerveau, et le danger qu'il y aurait de fatiguer le cheval 

au dressage, en le forçant, mal h propos, à une application as­

sidue. 

ARTIGLE VI. 

Du reculer. 

Le reculer, avons-nous dit, procède de la situation dynamique. 

Dans l'exécution de cet assouplissement, chaque pas rétrograde doit 

être séparé, l'un de l'autre, par un demi-temps d'arrêt plus ou moins 

rapproché, pour que le cavalier puisse être en état de maintenir la 
situation forcée qui facilite l'exécution du mouvement. 

Mais examinons comment s'opère le reculer, sans tenir compte du 
mouvement double (p. 98). Ce développement servira d'exemple pour 

apprécier ce qui se passe dans chaque mouvement hippique régu­
lier de locomotion, qui pourrait être ainsi analysé. 

Dans le mouvement rétrograde considéré à partir de la situation 

dynamique , nous voyons au début du mouvement, par l'influence 
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excentrique (active-passive) prédominante des aides inférieures et 

l'effet concentrique (passif-actif) de la main, les forces du foyer cen­

tral devenir passives-actives sous cette action des aides, lesquelles 

augmentent leur puissance pour élever le centre de gravité et le 
porter sur les épaules : ce qui allège l'arrière-main et dispose l'ap­

pareil locomoteur au mouvement on arrière. 

Puis l'action des aides inférieures diminue, qui d'excentrique de­

vient concentrique, pour maintenir l'équilibre, apprécier la situation 

et laisser à la main le rôle excentrique, laquelle à son tour facilite 

l'exécution rétrograde des membres, que reffet des forces du 
pouvoir central, alors actif-passif, détermine par la projection du 

centre de gravité en arrière. Le mouvement rétrograde alors s'ef­
fectue et un nouvel état d'équilibre s'établit. 

Pour continuer le mouvement, les aides inférieures reprennent 

leur intensité première, afin de décider une nouvelle translation du 

centre de gravité sur les épaules, par une réduction plus complète 

de la base de sustentation, et la main continue son môme rôle, 

d'abord concentrique, puis excentrique ; et, ainsi de suite, jusqu'à 

ce qu'elle veuille, de concert avec les jambes, arrêter le cheval 

à la situation dynamique, ou lui laisser rompre son équilibre dans 

le sons habituel par la projection des forces en avant. 

Le reculer, qui dérive ainsi de cette pondération mécanique, 
acquiert, par elle, une régularité mathématique. La principale con­
dition de précision dans le mouvement consiste à maintenir la légè­
reté d'une manière soutenue. Cela ne peut avoir lieu qu'en rendant 

la tâche courte et en cherchant îi ne déterminer d'abord que quel­

ques pas avec le plus d'aisance possible ; deux ou trois pas seule­

ment et cesser dès que la légèreté diminue. 

ARTIGLE VII. 

Des trois bases dynamiques de dressage. 

Nous établissons donc comme bases dynamiques des plus favo­
rables au dressage du cheval : 

1° L'arrêt à l'état de station forcée; 

2° La situation dynamique ; 

3° Le reculer. 
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ï. L'arrêt à la station instable, est, comme nous venons de le 

voir, la source de combinaisons nouvelles; il répare toutes les im­

perfections des aides ; il est enfin le promoteur des merveilleux 

effets de la situation dynamique d'où naît la légèreté et l'équilibre. 

Cette théorie de l'arrêt, comme base d'opération, implique donc 
dans son exécution les rapports d'union des effets tactiles : c'est 

le rassembler des forces motrices ; c'est en un mot le principe de tout 

accord des deux sphères d'action, ainsi que le rappel à l'équilibre 

des sensations et à la libre expression des facultés physiologiques 

du cheval; en un mot, ìt la création de la situation dynamique. 

II. La situation dynamique. — Le cheval, à cette situation 

instable, est des lors sous l'empire d'une harmonisation nouvelle 

des aides; les facultés se doublent; le centre do gravité, tout en 

oscillant d'une impulsion à l'autre, attire les forces éparses do 

l'organisme ; une animation particulière actionne l'entendement 

tactile de l'animal ; le mécanisme enfin, bénéficiant de l'antago­

nisme des forces opposées et de leur tendance à l'équilibre, se 

multiplie en ralliant ii l ui tous les principes de force et de légèreté 
que renferme l'organisation. Tout mouvement de locomotion, par 

l'impulsion des aides, peut être alors exigé de l'animal. La 
série de mouvements obtenus d'après ces conditions, sont de 

telle nature, que chaque mouvement se trouve après celui qui 

est sa cause et avant celui qui est son effet. Le cheval, s'ai-

dant de cette situation qui asservit ses mouvements aux impulsions 

transmises, augmente la puissance de ses ressorts au détriment 

peut-être de la vitesse, mais à l'accroissement do sa force motrice. 
I H .  L e  r e c u l e r .  — Quant au mouvement rétrograde partiel, 

troisième principe dynamique d'opération , nous le considérons 

comme une des bases motrices par excellence. Cette maxime peut 
faire l'effet d'un paradoxe, mais pour expérimenter ce mode d'ac­

tion aux allures vives, afin d'apprécier le nouvel élément de légè­
reté qu'il produit dans le mécanisme, il suffit de s'emparer, par 

effet concentrique-excentrique des aides, de l'équilibre mécanique 

établi par la parfaite répartition de forces et de poids que la ma­

chine est physiquement obligée de réaliser lorsqu'elle reprend sa 

projection en avant, pour que le cavalier ait la puissance de déta­

cher l'animal du sol à une allure quelconque à son gré. 
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C'est ainsi que de ces trois bases de dressage, où l'arrêt est à la 

situation dynamique ce que le reculer est à la mise en action aux 

allures vives, on arrive indubitablement au double but de per­

fectionner la concentration des forces et les facultés tactiles de 

l'homme et du cheval. On ne sera pas étonné, en utilisant ainsi ces 

mouvements de pondération mécanique, des progrès rapides que 

l'on obtient dans le dressage du cheval, par les rapports d'union 

et d'équilibre qui s'établissent forcement alors entre les centres de 

gravité. 

ARTICLE VIII. 

De la descente de main. 

Nous allons entreprendre, maintenant, de démontrer en quelques 

mots comment on peut confirmer le cheval dans sa soumission et sa 

légèreté par la descente de main qu'il ne faut pas confondre, non 

plus, avec la remise de main (sorte de repos à utiliser, comme nous 

l'avons vu, en répétitions de diverses séries de mouvements au pas, 

les rênes flottantes). 

La descente de main est une autre opération mécanique tout aussi 

importante mais exclusivement réservée à l'appréciation du tact du 

cavalier. — Il n'y a que lui qui puisse sentir le moment opportun 

d'accroître, par la descente de main, la légèreté et l'énergie de son 

cheval; de multiplier tous ses ressorts par cette feinte d'indépen­
dance accordée à propos, qui absorbe alors, en quelque sorte, 

toutes ses facultés. 
A cet effet, lorsque les forces impulsives et les forces motrices 

sont en harmonie et que la légèreté de la mécanique est parfaite, le 

cavalier descend momentanément la main de bride vers l 'encolure : 

le cheval, alors, sous ce semblant do liberté qui le domine, accroît 

ses forces motrices, et les livre ainsi à la puissance de concentra­

tion qui tourne à son profit l'activité et l'ordre qu'elles établissent 
dans l'équilibre. 

La descente de main, toujours de courte durée, doit être utilisée 

dans tous les mouvements, dès qu'il y a répartition des forces et 

légèreté3 la main, s'imposant l'obligation de conserver la mâ­
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choire mobile, et les aides inférieures celle de maintenir par leur 

concentration l'attraction réciproque des centres de gravité, dont 

l'affinité corrélative remplace alors les effets des aides qui, dans 

ces instants, ne paraissent nullement se faire sentir. Cepen­

dant, malgré cette neutralité apparente, la direction n'en existe 
pas moins, et les mêmes nerfs, qui portent les impressions dans 

les organes du cerveau, réagissent sous l'action synthétique du 

tact. 

ARTIGLE IX. 

Des répressions. 

a Pour triompher de la nature 
il faut obéir à ses lois. » 

BACON. 

D'après les études auxquelles nous nous sommes livrés, nous 

avons appris à connaître dans l'expression musculaire, l'impression 

des sens et les modifications que le tempérament, l'âge et le sexe 

peuvent y apporter. 
C'est donc par l'analyse des nombreux phénomènes que présente 

chaque système organique régi par l'unité nerveuse, que nous nous 
sommes rendu compte qu'ils ne réagissent que d'après les influences 

des agents extérieurs, ou des causes déterminées par les facultés 

instinctives de l'animal ; ou enfin, des impulsions rationnelles des 

aides du cavalier. 

Sans ces connaissances, il est impossible de se faire des notions 

complètement justes des résultats à obtenir par la prépondérance 

des pressions tactiles sur la machine vivante, et, par conséquent, 

sur la volonté do l'animal qui produit le mouvement. 

Nous avons l 'inébranlable conviction qu'en dehors de quelques 
cas exceptionnels, le cavalier est la cause première du refus du 

cheval, la cause déterminante et aggravante. 

En présence d'un fait aussi général et universellement reconnu, 

quoi de plus utile que de chercher à savoir comment avec un si admi­

rable instrument que l'organisme animal, l'homme ait abouti à de 

si déplorables résultats dans le dressage du cheval ! 

Envisageons donc un instant le maintien du cavalier à l'égard 
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des défenses de l'animal, provenant soit d'effets de mouvements 

instinctifs de conservation, soit de causes d'erreur d'entendement, 

qu'il importe tout autant de réprimer que tous autres actes de 

refus : car rien n'est plus clairvoyant que l'instinct de l'animal en ce 

qui concerne les concessions qui lui sont faites ou les brutalités qui 

lui sont infligées. Aussi, le mode de répression îi employer est-il 

d'autant plus important à observer que les déterminations ulté­

rieures du cheval auront pour cause la nature même des réactions 

créées par les effets des répressions imprimées dans le cerveau. 

Or, une défense naturelle ou provoquée, quelle qu'en soit du reste 

la cause, doit être, d'après nous, d'abord contenue, puis peu à peu 

réprimée par des effets rationnels d'équilibre ; contrairement à 
l'usage actuel qui a pour principe de répondre à l'éruption de l'in-
tinct par une action brutale, dite répressive, et qui donne ainsi un 
libre cours aux débordements de la défense. 

Dans le premier cas, suivant l'équitation rationnelle, que s'opère-
t-il? Le cavalier, par un effet instantané de force à'inertie de ses 

aides, renferme tout d'abord l'impression anti-harmonique et eu 

triomphe en la détournant, et lui faisant subir, s'il le faut, diverses 

elaborations que nous appellerons dynamiques, qui sont : la station 

forcée, la situation dynamique, etc., et, en fin de compte, il par­

viendra, par la concentration des forces et le retour aux mouvements 

acquis, à dominer la cause de la défense, sans assaut dangereux et 
sans préjudice pour l'organisation animale. 

Dans l'équitation actuelle, au contraire, que se passe-t-il? Los 

oppositions par saccades ou éperons, toujours employées en pareil 

cas, sont forcément désastreuses pour l'organisme et infailliblement 

pernicieuses pour l'une et l'autre organisation; l'assiette, aussi 

rompue qu'elle soit à ce genre de lutte et d'épreuves, est surprise, 

déplacée, et les actes, soit-disant répressifs, guidés par les faux 

principes qui leur servent de règles, font cause commune avec 

l'expression fâcheuse de la défense, l'accentuent et en aggravent les 

conséquences par do nouvelles douleurs physiques qui égarent tout 

ii fa it l'entendement. En définitive, qu'advient-il? Le cerveau, pour 
parer à cette production insolite de chaleur nerveuse, fait, par in­

stinct, un rapide et vigoureux appel à la force vitale, et celle-ci 

répond par d'énergiques mouvements proportionnées à l'attaque, 
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en somme d'auLant plus nuisible que la constitution se trouvera plus 

irritable, et dont les effets de désorganisation s'incrusteront plus défa­

vorablement dans la région dos facultés instinctives ainsi surexcitées. 

Ainsi, des mouvements instinctifs aux actes subversifs, des actes 

subversifs aux habitudes défensives, des habitudes défensives aux 

conceptions désorganisatrices, et vice versa, s'établit un courant 

anti-harmonique qui, en se propageant, fausse la direction, rend le 
cheval rétif, et dégrade bien vite les facultés physiques les plus heu­

reuses et les organisations les mieux douées. 

En pareille matière, plus qu'en aucune autre, les faits sont plus 

forts, plus concluants que les raisonnements et les préjugés. L'er­

reur dans laquelle on tombe généralement provient de ce que l'on 

tourne dans un cercle vicieux, en prenant les effets pour les causes 

et le but pour les moyens. 

L'équitation actuelle reconnaîtra-t-elle enfin la voie funeste qui 

l'égaré et la paralyse ? 

Entre une répression rat ionnelle, froidement élaborée, qui a pour 

objet do dominer pour contenir et diriger, de manière ii maintenir in­

tacte l'organisation, et une domination irréfléchie qui place son point 
d'honneur dans la force brutale au détriment de l'organisme, il 
faudrait pourtant opter I 

En envisageant sainement les choses, il est aisé de voir, cependant, 

que tout cela peut se résoudre, en une opération d'équilibre dans les 

sensations; — cer tes, il faut dominer; mais non détruire ; — c'e st 

donc à réprimer non-seulement le mouvement insurrectionnel qu'il 
faut tendre, mais encore à ramener l'entendement dans toutes les 

facultés tactiles par des effets d'assimilation et de pondération mé­
caniques, en étudiant avec tact les facultés particulières de chaque 

animal, do manière à développer les unes et à ménager les autres 
à l'aide d'effets appropriés et non identiques pour tous. 

En principe, il faut bien se garder de réprimer d'une façon vio­

lente les mouvements excentriques du cheval mis au dressage ; nous 

voulons parler surtout de ces mouvements de gaieté du jeune che­

val, produits par l'exubérance de santé et le besoin de se mouvoir 

qu'éprouve tout animal soumis à un travail qui ne lui e'st pas habi­

tuel. Quelques inflexions de voix et des intermittences de sujétion 

suffiront ù calmer ces premières expressions instinctives. 
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Exposé, du reste, à l'action continuelle des agents extérieurs qui 

peuvent détourner son attention des pressions tactiles et porter 

le trouble dans son entendement, le cheval peut agir sans avoir 

perçu l'impulsion désirée. Et, en supposant que les aides ne soient 

pas limitées dans leurs effets (ce qui n'arrive que trop souvent), 

leur effort isolé entraînera la confusion, ne pouvant se propager au 

point d'établir l'équilibre de leurs oppositions réciproques : l'unité 

d'action cessera donc forcément, l'expression conservatrice de­

viendra dominante et pourra même devenir instinctivement dé­
fensive. 

Dans cette circonstance, il faut chercher à contre-balancer cette 

influence par des oppositions mesurées des effets croisés des aides 

qui pourront ramener l'équilibre dans les sensations ; mais, en cas 

d'impuissance : déterminer instantanément l'arrêt où s'établira uno 
sorte de trêve entre les doux parties, ce qui permettra aux aides : 
1° de comprimer par leur force passive-active (dite improprement 
à'inertie), le mouvement instinctif du cheval ; 2° de réparer, par la 

station forcée, leur imperfection dans la combinaison do forces auxi­

liaires; 3° de préciser leurs effets en observant la sensation, puis 

l'impression, pour s'emparer de l'expression, et reproduire ainsi la 

situation dynamique; 4° enfin, de préparer de nouveaux équilibres 

par la mise en marche au pas, et de déterminer ensuite le mouvement 
auquel l'animal s'était refusé, en recourant sans cesse à l'équilibre des 

sensations et aux premières bases du dressage jusqu'à ce que le che­

val, redevenu calme et soumis, cède à l'entière impulsion des aides. 
Les inflexions de voix, les oppositions mesurées des effets croisés 

dos aides, et en dernier ressort l'arrêt pour recourir aux premières 

bases d'opération et aux mouvements acquis : telles sont les seules 

répressions nécessaires au cheval qui a été assujetti aux assouplis­

sements et aux principes rationnels du dressage. 

Différemment, les répressions des aides sont artificielles, varia­

bles selon les influences extérieures ou intérieures qui se déchaî­

nent tour à tour, et qui ont pour conséquence forcée, des dépla­

cements immodérés , ou des répressions arbitraires, etc. : de là, 
puissance pernicieuse, ou impuissance désastreuse. C'est une lutte 

incessante, entre les causes physiques et les causes déterminantes, 

toujours fâcheuse pour les facultés physiques et instinctives de l'ani-
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mal, et dont le cavalier peut rarement sortir à son avantage/ Cal­

la machine sur laquelle il opère a, dès lors, d'étranges ca­

prices , desquels il ne peut être maitre que par d'intelligents 

efforts. 

Du m oment qu'il est reconnu que les pressions tactiles fixent la 
sensation, qu'elles les retracent à la mémoire : c'est donc par elle 

que se fonde l'habitude, et îi la quelle nous devons faire appel dans 

toute circonstance. Les résultats en seront d'autant plus précis que 

les mouvements seront mieux coordonnés et mieux appropriés aux 

facultés de l'animal. D'où il résulte aussi que l'action tactile sera 

d'autant plus directe et fixera d'autant mieux l'entendement que le 

cheval sera neuf et de race. Mais i l n'en est pas moins reconnu que 

l'action répressive, l'efficacité de combinaison des aides et la con • 

centration des forces auront une supériorité marquée sur l'enten­

dement, quand l'animal se trouvera dominé par l'élément qui unit 

les centres do gravité, qu'engendre la réduction de la base de sus­

tentation. 

Pour que cet état subsiste dès le commencement du dressage, et 

pour éviter le trouble dans l'entendement, il faut donc maintenir 
constamment la situation dynamique, et toujours tenir compte des 
influences extérieures et de la disposition des lieux qui sont au­
tant de causes d'exaltation ou d'affaiblissement physique. 

On devra donc répartir le travail en diverses séries de mouve­

ments, celles qui doivent s'exécuter dans des lieux couverts et celles 

qui peuvent se demander en plein air. De telle sorte que chaque sé­

rie devienne, tour à tour, le principe de déterminations nouvelles; 

que leur répétition fréquente agrandisse de plus en plus le cadre des 
habitudes, et tende, sans cesse, au perfectionnement de l'entende­

ment tactile de l'animal. 
Le travail exécuté en plein air doit donc fournir l'examen, la ré­

pétition de celui qui a été exécuté dans le manège. La manœuvre 

au dehors, en multipliant les sensations extérieures, en diversifiant 

considérablement les impressions, est d'un effet très-utile ; elle im­

prime plus d'énergie aux organes et fournit au cavalier une ample 

matière aux opérations des aides, le tenant constamment en éveil 

par les sensations qu'éprouve l'animal sous l'influence do tout ce 

qui l'environne. 
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ARTICLE X. 

De la himtc-école. 

Notre méthode nous conduit à remonter d'une masse inculte et in­

soumise aux effets des aides vers une organisation assouplie et mo­

bile, qui, par notre travail de concentration, est devenue l'expres­

sion de la volonté intelligente du cavalier. 
Le cheval est, des lors, en état de produire les mouvements les 

plus variés, par une foule de nouvelles propriétés qui n'existaient 

que pour certains chevaux et pour un certain nombre de cavaliers 

privilégiés. 
Mais, ces phénomènes, par nos bases de dressage, se représen­

tent à chaque pas, dans chaque mouvement, à chaque allure. Car, 

sous l'influence de nos principes, toutes les facultés de l'animal su­
bissent la puissance des forces attractives des aides. Tout cavalier, 

par l'unité d'action que nous enseignons, peut donc obtenir des 

mouvements spontanés ou continus, des plus variés et sans effort, 

et, en quelque sorte, par sa seule puissance de volonté. 

Mais cette unité d'action doit être bien comprise. 

C'est-à-dire, l'unité dans la variété, ou autrement dit, l'action «c-

tive-passive d'un côté, e t l 'action passive-active de l'autre; ou mieux 
encore : — impulsion prédominante du cavalier — expression natu­

relle du cheval. Telle doit être la véritable interprétation de l'équi-
tation rationnelle pour observer le fait du mouvement; établir son 

équilibre dans le cerveau et pouvoir se représenter incessamment 

la sensation, l'impression et l'expression; pour assurer enfin l'accord 

des pressions tactiles et généraliser ainsi leur puissance d'ensemble 

qui peut seule conduire à la production des mouvements de haute-
école. 

A l'unité d'action, indispensable à cette production, vient bientôt 

s'ajouter la puissance attractive que crée le lien intime des deux 

centres do gravité. Dès son apparition, la puissance dominante du 
cavalier existe sans effort : le cheval se rappelle tout, se soumet 

toute impulsion ; et, graduellement, rapporte les mouvements pré­

sents aux sensations antérieures; il cherche îi tout comprendre, à 
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tout interpréter, et modifie, par son instinct, ce qui pourrait com­

promettre son équilibre. 

Nous ajouterons cependant que le chevaine peut, ne doit, géné­

ralement, prévoir l'impulsion à venir, qu'autant qu'il reçoit le com­
mencement d'application de cette impulsion. Le cavalier, au con­

traire, peut et doit prévoir toute opposition avant qu'elle se pro­
duise ; enfin, il doit mettre l'animal, par le retour de sensations ha­

bituelles, dans l'impossibilité de résister aux impulsions de ses 

aides. 
Nous pouvons donc conclure que la puissance affective des aides 

est aussi réelle que l'attraction et l'affinité des centres de gravité, 

mais que ces hautes facultés des doux organisations ne peuvent 

avoir leur équilibre que dans l'unité d'action et de réaction synthé­

tique des aides devenant tour à touracùûeset passives. 

Toutes ces causes sont des liens invisibles qui rattachent l'ex­

pression à l'impulsion et communiquent, par celle-ci, plus de va­

leur à celle-là. L'instinct se soumet, se livre inconscient à ces liens 

invisibles, à ces mystérieux rapports ; mais le tact du cavalier les 

perçoit par une faculté particulière qui lui est propre. 

Ce travail de coordination, d'unité et d'harmonie, conduit donc 

do la puissance affective à d'autres facultés attractives, et constitue 
ce que l'on peut appeler l'action synthétique du tact, qui est la base 
de la haute-école. 

ARTICLE XL 

De l'équilitore hippique. 

Il e st nécessaire de bien définir ce que l'on doit entendre par 
équilibre en equitation, pour que de fausses interprétations ne puis­
sent fournir d'élément contraire à la libre expression du mouvement 
de locomotion. 

Si nous combattons certaines données actuelles sur l'équilibre hip­

pique, c 'est qu'elles sont basées sur des préjugés qui peuvent con­

duire à entraver l'équilibre des forces transmises et des forces mo­

trices qui doivent rester solidaires. 

Nous n'entendons pas nier les effets des aides en ce qu'ils ont de 
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profitable à l'équilibre du cheval. Ce que nous combattons, c'est la 

fausse interprétation de leurs effets. Lorsqu'on aura mieux compris 

les lois physiologiques de l'organisme, on r ecornaîtra aisément l'il­

lusoire prétention de certaines méthodes à vouloir régir l'équilibre des 
forces physiques de l'animal. 

Tout ce que les aides peuvent faire, c'est d'équilibrer leurs effets 

pour produire la réduction de la base de sustentation et de s'aider 

de cette situation dynamique du cheval pour établir l'assimilation 

des sensations ; et, dans une certaine mesure, par la légèreté ac­

quise, déplacer le centre de gravité pour faciliter l'exécution du 

mouvement. 

Mais prétendre répartir les forces et le poids dans de justes pro­

portions serait une aberration. 

Laissons à chacun son rôle, et, par conséquent, à la nature le 

soin de régulariser les forces organiques en raison du mouvement 
sollicité; ce dont elle s'acquittera à merveille si nous ne venons pas 
entraver son action par des impulsions anti-harmoniques. 

Car, en equitation, équilibre est synonyme d'harmonie. Et, comme 

il n'y a pas d'harmonie sans forces opposées, plus les forces trans­

mises auront de conformité d'opposition avec les forces motrices, 

plus elles auront de tendance à l'équilibre, et, par conséquent, d'as­

similation harmonique dans l'expression du mouvement. 

On peut donc dire que l'action commune et harmonieuse des deux 
organisations est due à la tendance à l'é quilibre entre leurs forces 
inégales. En effet, l'équil ibre des forces égales agissant en sens con­
traire produirait l'arrêt et la cessation du mouvement. Confondre, 

par conséquent, les forces contraires avec les forces opposées se­

rait une grave erreur. 
L'équitation rationnelle considère donc l'équilibre hippique comme 

dû à l'équilibre des sensations internes qui luttent pendant un cer­

tain temps contre les sensations externes et finissent par se les asso­

cier, si elles ne froissent pas l'instinct de conservation. Dès que 

cette assimilation se fait, le cheval est esclave de l'élément harmo­

nique qui l'unit alors aux forces attractives des aides. 

Pour que les sensations externes d'où dérivent les forces impul­

sives se trouvent complètement associées aux sensations internes 

qui provoquent les forces motrices, il est nécessaire qu'elles soient 
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limitées en raison de la puissance nerveuse de l'organisme et que 

l'intensité des forces transmises, déterminées en sens opposé, ait une 

tendance à l'harmonie générale. 
Mais analysons ce qui se passe alors : 

Toute puissance des aides, limitée en raison du système nerveux 

et en prévision du mouvement à obtenir, suscite trois équilibres 
complexes pour fixer le mouvement. (L'espace de temps de la vi­

bration des nerfs chargés de l'accomplissement de ces phénomènes 
est inappréciable, mais ils ne s'opèrent pas moins dans l'organisme.) 

1» Une force auxiliaire, quelle qu'en soit l'intensité, aboutit à un 

premier équilibre sous le nom de sensation, p lus ou moins saisis­

sante et saisissable d'après l'opportunité de cette force et l'état dans 

lequel se trouve le système nerveux. 

2° La sensation envahit le cerveau et se transforme en percep­

tion : deuxième équilibre qui éclaire la mémoire, l'habitude, l'en­

tendement. 

3° Un troisième équilibre est soumis aux forces centrales : la 

coordination qui s'opère dans les lobes du cervelet, et dont \expres­

sion est la conséquence : dès lors le mouvement se produit. 
Or, il s'ensuit que l'équilibre des forces excentriques des aides et 

leur pondération dans la combinaison des forces internes et exter­
nes, seront l'expression d'équilibre des sensations transmises au cer­

veau, et le mouvement la représentation exacte des perceptions ; 

les lois dynamiques des forces organiques et d'équilibre des im­

pressions étant toujours identiques. 

Telle est, en peu de mots, la science de l'équilibre hippique. Cette 

étude corrélative de la combinaison des sensations et de celle du 

mouvement doit exercer la sagacité des écuyers qui, si érudits et si 

cmérites qu'ils soient, sont exposés à s'égarer, faute d'apprécier 
l'identité des équilibres hippo-cinésiques. 

En résumé, dans les rapports possibles entre une sensation trans­

mise et une sensation à transmettre dans l'ensemble des facultés 
organiques, c'est l'action favorable de la force excitative qui, s'équi-

librant dans les oppositions des forces sensoriales, devient sensa­

tion prédominante, puis perception en se fixant dans le cerveau, 

lequel, nous le savons, généralise toutes les forces à la reproduction 

du mouvement. 
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Le mouvement est donc l'expression d'équilibre des facultés céré­

brales. Il représente l'unité des sensations attractives et des sensa­

tions répulsives qui, s'opposant à d'autres forces intérieures devenues 

mémoire, habitude, s'équilibrent, s'harmonisent et développent l'en­
tendement tactile de l'homme et de sa monture, du perfectionne­

ment duquel dépend l'exécution des mouvements de haute-école. 

— Entre le cavalier et le cheval, il n'y a plus seulement alors les 

équilibres partiels d'où résultent la sensation, Vimpression et l'ex­

pression, effets de la mémoire et de l'habitude, il y a encore les 

équilibres d'ensemble entre les forces transmises et les forces mo­

trices : l'attraction est remplacée par l'affinité; l'entendement est 
remplacé par une sorte d'intuition inconsciente ; le mouvement ex­

pressif est personnifié dans l'être affectif, d'où résulte une harmonie 
parfaite dans l'impulsion et l'expression. 

C'est ainsi que l'appréciation de l'équilibre hippo-cinésique, rap­

porté à l'harmonie des forces sensoriales, le ramène à l'unité de per­

ception, comme elle ramène la multiplicité des mouvements de 

haute-école à l'unité expressive. D'où résulte, par la synthèse de 

composition dos impulsions des aides, l'équilibre des facultés in­

stinctives et des forces organiques de l'animal. 

L'équilibre hippique, c'est-à-dire l'harmonie dans les impulsions, 

les sensations et les forces motrices, ou autrement dit l'unité dans 

la variété, doit donc être le but de tous les actes de l'équitation ra­
tionnelle et l'objet de toutes les recherches de la cinésie équestre. 

i l  





C O N C L U S I O N .  

L'art do l'Équilalion est UN. 

C'est ainsi que, par l'élude des lois immuables do la nature, nous 
avons été amené, en remontant îi la notion du mouvement physio­
logique, — voie la plus utile et la plus féconde aux connaissances 
hippiques —, approfondir toutes les importantes questions do la 

cinésie équestre, qui se rattachent à la structure tant intérieure qu'ex­

térieure de l'organisation animale : aux propriétés musculaires, aux 

fonctions nerveuses, aux phénomènes physiques, physiologiques et 

psychologiques, à l'enchaînement do ces phénomènes entre eux, à 

la volonté do l'animal, à la force de l'instinct de conservation, à la 

puissance de la mémoire et de l'habitude, à la perfectibilité de l'en­
tendement tactile, enfin il l'allianc e de la sensation, de l'impression 
et de la perception qui détermine le mouvement. 

Ce qui nous a conduit à définir les principes fondamentaux de 

Vequitation rationnelle qui a pour base tous ces éléments de science, 

et qui se compose : de la théorie des aides; de la transmission et 

de la propagation du mouvement auxiliaire ; des conditions prépa­

ratoires mécaniques de l'organisme animal; des moyens à employer 

pour faire entrer les deux organisations en association et en com­

munauté d'action ; de la production de la station forcée et de la si­

tuation dynamique par la réduction de la base de sustentation ; de 

l'organisation des forces impulsives parles effets c roisés; de l'uti­

lité de la remise de main, à l 'allure du pas seulement ; du mode de 
répressions le plus efficace ; de la coordination des forces motrices 

par l'union des centres de gravité ; de la confirmation de la pou-
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dération mécanique et de la légèreté de l'appareil locomoteur par 

descente d e main; enfui, comme complément d'unité d'action et 

d'équilibre entre les forces transmises et les forces motrices, dans la 

continuité du mouvement hippique, de l'influence prépondérante des 

aides du cavalier dans la libre expression des mouvements du cheval. 

Il résulte donc de ce simple exposé que 1'equitation à l'état de 

science pratique n'est point renfermée dans les étroites limites des 

facultés impulsives du cavalier. Elle a pour domaine la nature en­

tière, et implique à l'écuyer qui l'exerce, et qui ne veut pas se 

tenir en opposition constante avec les lois de la nature, le devoir 

primordial, en raison de la supériorité de son organisation, d'em­

ployer non-seulement toutes les ressources de ses aides et de son 

intelligence tactile, mais encore celles de l'entendement tactile de 

l'animal qui est en communauté d'action directe avec lui. 

Aussi, demeurons-nous profondément convaincu qu'en dehors 

de ces principes rationnels, l'écuyer, comme le cavalier, restera 

toujours impuissant à diriger sûrement la machine vivante. Il con­

tinuera à perdre un temps précieux à se débattre, sans cesse, entre 

la résistance et l'impulsion; à lutter, dans l'impuissance, entre 
deux forces qui s'épuisent; à sacrifier ainsi les plus belles organi­
sations physiques. — Car c'est en vain que, dans plusieurs mé­
thodes, on a essayé d'introduire des principes d'assouplissement ; 

de statuer sur la position du ramener; de déterminer les effets d'en­

semble, pour obtenir le rassembler; de tracer certaines conditions 

d'équilibre indispensable à la légèreté; d'indiquer l'accord des 

aides dans les mouvements des diverses allures; de rendre sé­

rieuse la puissance de l'éperon; de réformer, enfin, cer tains pré­

ceptes introduits par l'ignorance et la routine; de fonder, en un 

mot, une école raisonnée, d'après les lois mécaniques de la loco­
motion. 

Tout cela n e peut suffire à l'art de l'équitation et à la réalisation 

de ces progrès, si difficilement a cquis par le manque de principes 

certains et de vérité méthodique dans les pratiques actuelles. — Il 

faut, si l'on veut que l'équitation se relève comme science posi­

tive et véritablement utile, et qu'elle ne tombe pas davantage dans 

l'indifférence et le discrédit public, qu'une nouvelle base de con­

duite soit donnée à ces progrès d'une incontestable valeur, mais 
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évidemment insuffisants, p ar de sérieuses réformes dans l'interpré­
tation des phénomènes du mouvement physiologique, propres à faire 

revivre le goût de l'équitation et à conduire, enfin, à une direction 

rationnelle d'une application générale. 

Mais la dir ection rationnelle, quelle est-elle ? 

La direction rationnelle est celle qui, se pénétrant des connais­

sances du mouvement physiologique, existe en vertu des bases 

dynamiques d'opération de la cinésie équestre, énoncés plus haut, et 

les observe strictement pour obtenir instantanément l'arrêt à toutes 

les allures, sans altérer.aucun res sort; c'est celle qui puise sa force 
dans la coordination des aides à la station forcée et fonctionne 

sans efforts nuisibles pour les membres à l'aide de la situation dyna­

mique; c'est celle qui harmonise toutes les forces de l'organisme 

dans l'union des centres de gravité et imprime à la masse le plus 
de légèreté possible; c'est celle qui s'identifie au mécanisme de la 

machine animale, et embrasse et équilibre le plus grand nombre 
de facultés physiques et instinctives de l'organisation; c'est celle, 

enfin, qui élève ses moyens de conduite au plus haut degré de 

force synthétique et de tact; en un mot, c'est le cavalier fait centaure. 

— Mais, dans ce système, à chacun sa part d'action en raison 

de son organisation : — coordination absolue, expression libre ; alors 

plus d'antagonisme stérile, plus d'efforts perdus; toutes puissances 
concentrées, toutes forces utilisées ! 

La nouvelle école, pensons-nous, en adoptant cette base de 
conduite, ne tarderait pas à changer de face. — Elle pourrait enfin 

épurer ses moyens de direction et perfectionner le mécanisme des 

aides, si défectueux encore aujourd'hui, qu'il neutralise plus de 

forces qu'il n'en produit. Elle pourrait enfin donner à l'armée une 

théorie rationnelle de dressage qui lui serait si nécessaire. Elle pour­

rait enfin assu rer l'équilibre, par l'unité d'action, entre les forces 

transmises et les forces motrices, où l'harmonisation manque. —Et 

cela, par Vinfluence prédominante des aide s dans la direction et par 

[ intégrale et naturelle expression des agents moteurs de la machine ani­

male dans le mouvement. 

Tels sont les derniers termes de Yéquitation rationnelle. 

Pour nous résumer et affermir le point do vue duquel l'art de 
l'équitation doit être envisagé, nous reproduirons, en l'appropriant à 
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la cinésie équestre, la parfaite définition de M. Daily sur l'art cine-

sique qui s'applique identiquement à l'art de l'équitation. 

L'art de l'équitation, en tant que rationnel, c'est-à-dire fondé sur 

l'anatomie et la physiologie, sur la science de la mécanique de l'or­

ganisme vivant, en un mot sur la science de la vie, e st un, comme 

sa base scientifique ; les éléments et les combinaisons du mouve­

ment, c'est-à-dire le système, est également fondé sur l'unité orga­

nique ; la manière générale de procéder d'après le système, c'est-à-dire 

la méthode, est une a ussi. Sans doute la méthode, le système et l'art 
sont perfectibles comme les sciences auxquelles ils empruntent 

leurs principes et leur raison; mais, comme il n'y a pas deux arts 
d'équitation différents, il n'y a pas non plus deux systèmes, ni deux 

méthodes différentes. Tout mouvement qui n'est pas scientifique­

ment déterminé dans sa cause et dans ses effets anatomiques et phy­

siologiques, dans son principe et dans ses conséquences, n'est pas un 

mouvement équestre. Les différences qui peuvent se rencontrer ne 

sont donc ni dans le système, ni dans la méthode. Elles sont dans les 

applications particulières. 
C'est ici seulement que naissent les différences; et ces différences 

ne résultent pas de la doctrine, mais bien du savoir, de l'habileté, 
en un mot du tact du cavalier. De là, en équitation, comme en pein­

ture et en médecine, des différences A'écoles, mais non de système 

et de méthode. 

En effet, soit que \exercice s'applique au dressage du cheval de 

guerre, de course, ou de haute-école, le mouvement vài toujours éga­

lement fondé sur les mêmes principes scientifiques; mais ses séries 

sont spécifiques, eu égard au résultat à obtenir. 
Certes, chaque école, chaque individu peut avoir, outre sa ma­

nière, ses classifications spé ciales et sa méthode ou ses procédés 

particuliers : tant de voies différentes, où chacun peut errer à sa 
guise ! — Mais il y a un système et une méthode primordiale et fon­

damentale ; la nature, indépendante de la science de l'homme et que 

la science de l'écuyer doit incessamment interroger, pénétrer, inter­

préter et représenter dans chacun de ses actes. C'est là le grand tra­

vail cinésique que toute école nouvelle doit entreprendre et cher­

cher à perfectionner, 



A P P E N D I C E  

OU RESUMÉ 

DES SÉRIES PROGRESSIVES D'ÉQ UITATION RAT IONNELLE. 

Disons tout d'abord , i 0  que nous ne pouvons que nous répéter 

dans ce chapitre additionnel qui résume d'une manière très-suc­
cincte la progression à suivre dans l'application des principes d'é-

quitation rationnelle ; 2° que les préceptes d'équilibration de forces 

et de pondération mécanique qu'elle enseigne pour tout mouvement 

de locomotion (à provoquer, de l'action passive-active des forces mo­

trices de l'animal, sous l'impulsion des diverses forces inséparables 

solidaires des aides du cavalier, également soumises aux mêmes 

principes d'action active-passive; à l'effet d'obtenir l'unité expressive 

dans le mouvement de ces diverses forces opposées mises simulta­
nément en jeu) sont toujours les mêmes dans l'exécution des divers 

mouvements des séries de leçons progressives à fournir pour arriver 
au prompt et complet dressage du cheval de selle. 

Il est impossible do déterminer le temps îi d onner aux diverses 

séries progressives et créatrices des rapports corrélatifs des centres 

de gravité entre eux, d'où naît l'enchaînement des mouvements d'a­

près l'entendement de l'animal et la perception tactile du cavalier; 

car le laps de temps, à consacrerà chaque série, dépend naturelle­

ment et du savoir de celui-ci et des progrès de conception du 

cheval. 

Nous pouvons affirmer, cependant, que tout cavalier qui voudra 

s'astreindre rigoureusement aux bases d'opération de notre méthode 

dressera n'importe quel cheval en moins de 30 jours; à la condi­

tion, toutefois, de ne jamais transgresser ce précepte sine quâ non 



168 SIXIÈME PARTI li. 

qui consisle ; A ne jamais provoquer un mouvement de locomotion, un 

seul, sans être à même de le circonscrire, de le modifier, ou d'obtenir 

instantanément l'arrêt à l'état de st ation forcée. — Sans cette obligation 
infranchissable il n'y aurait pas de dressage rationnel possible, ce 

serait retomber dans les errements actuels où tout est hasard, dé­
sordre ; où l'expression du mouvement est livrée à l'influence des 

agents extérieurs, ou des causes intestines des facultés instinctives 

de l'animal. 
Cela bie n compris, et une fois pour toutes adopté, nous rappelle­

rons ici ce que nous disions dans notre Introduction, à savoir : Que, 

contrairement aux préceptes des méthodes en vigueur, qui se ré­

sument à trouver les moyens d'approprier les forces du cheval à 

une méthode de conduite arrêtée à l'avance, notre système d'appli­

cation théorique consiste ù trouver dans les pressions tactiles du 

cavalier l'unité d'action locomotrice qui convient le mieux au déve­

loppement physiologique et psychologique dos facultés du cheval. 

— Que c'est de cet examen connexe, constamment présent à l'esprit, 

que dépend la conduite du cheval, étude la plus utile, puisqu'elle 

embrasse directement ou indirectement toutes les connaissances du 
mouvement dans toutes ses combinaisons et applications pos­

sibles; et cela, en se pénétrant bien que de même que les aides, en 
agissant, exercent leur action sur le corps qui leur est soumis, elles 

en reçoivent, en même temps, une du corps sur lequel elles agis­

sent; qu'elles n'exercent régulièrement leur effet, que moyennant 

l'intégrale perception de cette réaction. Or, sentir, et, par suite, déter­

miner, tel doit être l'état respectif des deux organisations, pour qu'à 

chaque addition ou combinaison nouvelle, le mouvement s'enchaîne au 

précédent, et dérive toujours de l'état d'équilibre des sensations trans­

mises. — Le p as le plus faible dans cette voie sera un progrès. C'est 

de là que dépendra l'excitation normale du cavalier et l'expression 

naturelle du mouvement de locomotion. 

Nous allons maintenant donner un aperçu de la progression à 

observer dans les mouvements des trois séries d'exercices, à suivre 

pendant les 30 jours de leçons qui peuvent suffire au dressage du 

cheval. 



APPENDICE. 169 

'lrc SÉRIE. 

Du travail au pa,s {deux séances par jour, chaque sé ance d 'une 
demi-heure environ). 

1° — De la repélition d u tra vail d'a ssouplissemenl (p. -141 ). 
2»—Be la mise en marche au pas (p . Hi), et de l'arrêt (p. 145). 
3° — De la remise de main (p. 147). 
4" — Des divers mo uvements à obtenir de la silualion dynamique (p. 138). 
ö°—Du reculer comme base d'opération (p. ISO). 

1°—Il est de toute importance de consacrer les dix premières mi­

nutes de chaque séance de cette première série de leçons et les dix 

dernières il la répétition du travail d'assouplissement de pied ferme : 
flexions de mâchoire ; rotations sur les hanches et sur les épaules, etc. 

2°—Lorsque le cheval, par ces assouplissements, cède à la moindre 

pression du mors de bride et du filet; que l'encolure devient liante 
par suite des diverses flexions; que l'on obtient, des membres éga­

lement assouplis, par l'effet de l a réduction de la base de sustenta­

tion, les diverses pirouettes de pied ferme, ce qui constitue, comme 

nous l'avons dit, le travail préparatoire indispensable au dressage 

du cheval; enfin, quand ces mouvements sont exécutés avec pré­

cision à l'aide de la station forcée, on peut mettre le cheval en 

marche au pas sous l'impulsion simultanée des effets exce ntriques 

et concentriques des aides ; en cherchant , par l'unité d'action 

qui surgit de l'attraction réciproque des centres de gravité entre 
eux, à enchaîner chaque expression de mouvement à cette unité 
d'action; et, par une concentration soutenue, à rendre chaque pas 
dépendant de cette attraction qui se développe sous l'impulsion ca­

chée des effets croisés des aides. —De telle sorte, enfin, que cette 

influence so it toujours maîtresse impulsive et devienne pour l'ani­

mal un besoin, un principe qu'il lui soit nécessaire d'éprouver avant 

de manifester la libre expression de son mouvement. Arrêter, après 

quelques pas à la station forcée, par un nouvel effet des aides, 

pour ne pas laisser échapper le lien qui unit l'acte d'ensemble de 

deux volontés bien distinctes, l'une impulsive, l'autre motrice, en 

une seule expression du mouvement; poursuivre ainsi ce travail 

d'arrêts et de départs, qui complète la première base d'opérations, 

tant que les forces respectives sont concentrées, mais ne pas aller 
au delà de cette mutuelle connexion. 
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3°—C'est dans Vàremisede main, intermittence de travail nécessaire 

à de nouvelles aptitudes pour l'entendement tactile du cheval, que 

le cavalier acquerra de nouvelles forces pour la puissance de con­

centration. La remise de main doit ê tre, en outre, utilisée en une 

sorte de travail indicatif, au pas, les rênes flottan tes, de tous le s exer­
cices à obtenir de l'unité d'action dans tous les mouvements de loco­

motion. — Les changements de main, la marche circulaire, les 
voltes, les demi-voltes forment la série qu'il convient de décider de 

l'entière liberté d'action du cheval, par indication diagonale, mais 
seulement au pas, et toujours alors les rênes flottantes. 

4°—Dès que ces mouvements seront suffisamment soumis k l 'en­

tendement de l'animal, à l'une et à l'autre main, par indication 

croisée, le cavalier les exigera successivement de la situation dyna­

mique, qui accroîtra les principes de force, d'équilibre et de légè­

reté dans l'exécution, où le cheval cédera toujours la libre expres­

sion de son mouvement à la puissance de concentration des aides, et 
h l'unité d'action qui en dérive. — Mais au cavalier à tenir toujours 

compte de la mémoire, de l'habitude, et, par conséquent, de l'impor­
tance de ne jamais passer que du connu à l'inconnu avec la plus 
grande circonspection ; se réservant incessamment la puissance né­
cessaire pour obtenir un mouvement acquis et l'arrêt à l'état de 

situation instable. 

5° Pour confirmer dès lors le cheval dans son rôle passif-actif, et 

arriver à la facile exécution de la mise en marche par une parfaite 

unité d'action, désormais adoptée comme base de conduite, il faut 

entreprendre ce travail d'assouplissement du reculer, autre base 

d'opération : il suffit, comme nous le disons (p. 149), de provoquer 
un ou deux pas rétrogrades réguliers, à l'effet de réaliser (au mo­
ment où la machine animale est prête à reprendre sa projection en 

avant) l'égale répartition de forces et de poids, en s'emparant de cet 

équilibre au profit de la concentration des forces et de la projection 

motrice. 
En poursuivant ainsi ce travail de pondération mécanique, on ne 

tardera pas à se rendre compte des progrès rapides qui s'opèrent 

dans l'entendement tactile de l'animal; et, nous le répétons, de 

l'équilibre et do la légèreté qui surgissent de l'unification d'action, 

lesquels ressortent de la connexité de rapport qui s'établit naturel-



APPENDICE. Ill 

lement entre les centres de gravité; enfin du développement do tact 

qu'acquiert le cavalier. 

2e S ÉRIE. 

Du travail au trot {également deux séances par jour, c haque séance 
d'environ une h eure). 

^ Répétition du tr avail au pas de la 1" série. 
2° — Du départ au trot, du reculer (p. 450). 
3° — De la descente de main (p. 481). 
4° ~ Du travail des deux pistes, au pas, avec touch er de l'éperon (p. 4 34). 
5°— Du travail au trot. 

1° —La première demi-heure de chaque séance de cette seconde 

période du dressage sera employée à répéter les mouvements de la 
première série de leçons. 

Toutes les prescriptions qui viennent d'être faites pour le travail 
au pas sont identiquement les mêmes à observer dans le travail au 

trot : mêmes principes pour les départs et les arrêts, mêmes remises. 

de main pour reposer le cheval, en répétant toute la série des 

mouvements au pas, les rênes flottantes. 

2°—Il est à observer que le trot doit toujours dériver de la situa­

tion dy namique, et que le cheval ne doit jamais être laissé à l'aban­

don à cotto allure. —Enfin, pour confirmer la légèreté et l'équilibre 
du cheval dans les départs de pied ferme au trot, il faut, de même 

que pour les départs au pas, les demander du reculer : ce qui consiste 
toujours, nous le répétons, après deux ou trois pas rétrogrades ré­

guliers, profiter, au moment de la cessation du mouvement, de la 

projection de la masse en avant pour laisser l e cheval s'embarquer 

franchement au trot; la main de bride n'ayant rien à faire dans ce 
mouvement de l'enlever du corps, se bornant au rôle passif-actif; 

tandis que les aides inférieures par leur action excentrique-con­

centrique déterminent le départ à l'allure désirée, et, dans leur puis­

sance de concentration, maintiennent l'unité d'action dans l'allure et 

la facilité d 'obtenir l'arrêt à la station forcée. 
3°—Arrivé à ce degré du dressage, le cavalier doit sentir, dans sa 

puissance de concentration, les moments opportuns où il peut assu­

rer, par la descente de main , le cheval dans son équilibre et sa légè-
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relè. — Pa r cette feinte de concession, sous ce semblant de liberté, 

le cheval accroît son énergie et abandonne ainsi sa liberté d'action 
motrice à la force équilibrante des aides qui consolident aisément 
alors, par leur unité d'action, l'union des centres de gravité. 

4° — Les mouvements des deux premières séries, complétées par 
le travail de deux pistes, doivent être, de ce moment, l'objet d'un 
travail tout spécial, par effets croisés avec toucher de l'éperon, dont 

'Yaction doit toujours être secondée de l'effet concentrique-excentrique 

de la rêne opposée îi l'éperon, afin d'obtenir le plus de légèreté 

possible dès que les forces musculaires et les forces impulsives ont 

une tendance ;i l'équilibre. — Dans ces exercices de mouvements de 

doux pistes, d'abord au pas, ensuite au trot, le cavalier ne peut donner 

trop d'attention à ce que la mâchoire conserve toujours sa mobilité, 

et h ce que, pour ne pas entraver le mouvement des membres, les 
épaules précèdent constamment les hanches; enfin, à accorder de 

temps à autre des demi-descentes do main, lorsque l'attraction ré­

ciproque des centres do gravité le permet. 

5° Cette deuxième sér ie de mouvements comprendra, en outre, 

la marche circulaire, les voltes et les demi-voltes, au pas et au 
trot, le cavalier entre-coupant ces exercices (à l'une et à l'autre 
main) : d'arrêts; do pas rétrogrades ; de départs de pied ferme au 
trot; de descentes de main, etc., jusqu'à ce que la moindre pression 

tactile des aides rappelle ces mouvements à la mémoire de l'ani­

mal et que leur exécution soit d'une précision et d'une légèreté 

parfaites. 

Observation. — Si, dans le cours du travail, le cheval était 

amené à refuser à l'unité impulsive des aides, soit par le fait de 

causes extérieures qui peuvent porter le trouble dans son entende­
ment, soit par l'imperfection des effets des aides qui peuvent 

aussi amener la confusion dans les perceptions cérébrales, il suffi­

rait de revenir, comme moyens de r épression (p. 109), à la première 

base d'opérations, sans tenir compte des progrès acquis, jusqu'à ce 

que l'animal, redevenu calme et soumis, cède à l'entière unité d'ac­

tion des impulsions du cavalier. 

Dans toute circonstance ce sera, par conséquent, du concours des 

forces excentriques des aides au maintien de la situation dynamique 
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quo résultera l'effet dés iré, dont l'opération a, non-seulement pour 

but la recherche d'unité d'action, mais encore, la perception des 

forces à imprimer pour la manifestation du mouvement à venir, de 

telle s orte, enfin, que cette unité d'équilibre se maintienne, par la 

circulation normale de l'agent nerveux dans la production d'élec­

tricité, de lumière et do calorique dos effets tactiles, répercutée 

instantanément du cerveau sur tous les points de l'organisme. — 

C'est donc à réprimer non-seulement le mouvement insurrectionnel 

qu'il faut tendre, mais encore îi ramen er l'entendement dans toutes 

les facultés tactiles, par des effets d'assimilation et de pondération 

mécanique, en étudiant avec tact les facultés particulières de chaque 
animal, de manière à déve lopper les unes et à ménager les autres à 

l'aide d'effets appropriés et non identiques pour tous. 

3e SÉRIE. 

Du travail au galop. 

— Bépélilion du travail des doux pr emières sé ries, au pas et au trot, avec pin ter 
de l 'éperon e t effets d'ensemble croisés, — desctnles de main . 

2° — Des départs au ga lop. 
3* — Des prescriptions à observer pour allonger ou ralentir l'allure. 
4» — Du passage. — Du piaffer. 
5° —Du travail au galop sur les hanches; changements de pied, etc. 

1° — La première partie de chaque séance de cette 3e série d'exer­
cices devra être consacrée (ainsi que cela doit toujours être pratiqué 

au début de chaque leçon) îi la répétition des mouvements acquis 

des deux premières séries au pas et au trot, en accentuant les effets 

croisés par le pincer de l'éperon. — L'effet excentrique-concentrique 

des aides inférieures devra toujours être accompagné de l'effet con­

centrique-excentrique de la rêne opposée en diagonale et réciproque­

ment. Nous n'admettons pas d'autre effet mécaniq ue des attaques de 

l'éperon. 

Il est impossible de préciser le moment opportun de pratiquer ces 

petites attaques, par effet croisé, pour accroître l'impressionnabilité 

qu'endure la sensibilité de l'animal. Cela dépend entièrement du tact 

du cavalier, qui ne doit jamais perdre de vue que l'effet de l'éperon 
doit accroître les conditions d'équilibre d'actions et do réactions du 

foyer passif-actif, afin de rappeler l'attraction réciproque des centres 
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de gravité et l'unité dans l'impulsion et l'exécution. — Tel cavalier 

pourra utiliser cette haute puissance d'harmonie des aides dès les 

premières leçons, t andis que beaucoup d'autres feront bien d'at­

tendre, pour la mettre à profit, qu'ils aient acquis le tact nécessaire 
pour percevoir la réaction des forces motrices, et s'emparer, de celte 

réaction instantanée de l'organisme par l'effet de communauté d'ac­

tion concentrique également instantanée des aides. 

2° — Ces conditions d'équilibre et de légèreté acquises, il sera 

très-facile au cavalier de faire partir le cheval au galop selon les 
principes qui ont été prescrits pour les départs au trot obtenus 

du reculer. — Il est bien entendu que deux ou trois pas on arrière 

suffisent; que le but que l'on se propose dans ce mouvement (nous 

le disons encore) consiste à s'emparer de l'équilibre dynamique 

qui s'opère forcément dans l'organisme à la cessa tion du mouvement 

rétrograde, pour déterminer, sans efforts, au moment de la projection 

du centre de gravité en avant, le cheval à s'enlever au galop. 11 

suffira, pour décider le départ sur tel ou tel pied, de la p rédomi­

nance de tel ou tel effet croisé avec une simple indication de la rêne 

du filet ; la main de bride, dans tous ces départs, ne devant opposer 
aucun appui sur les barres. Après deux ou trois temps de galop, 

arrêter à la situation dynamique, pour reprendre le même système 
de départ doux ou trois pas plus loin. Entrecouper ce travail de 

remises de main et de mouvements au pas et au trot des séries pré­

cédentes. 

3° — Quant aux prescriptions à observer pour allonger ou ralentir 

l'allure, c'est toujours par les mêmes effets de con centration des 

aides que l'on décidera l'extension musculaire dans les mouve­

ments, qui devront toujours être provoqués par la puissance équi­
librante des aides créée par le lion intime des centres de gravité, ce 

qui ne subsistera qu'autant que l'action passive-active des forces 
motrices se subordonnera à l'action active-passive des aides, de 

manière à maintenir constamment l'équilibre des sensations et la 

légèreté dans l'allure, et toujours en prévision d'un prompt arrêt 

que les aides doivent être à même de réaliser sans souffrance pour 

les extrémités. 

4° — Dans ces principes sensitifs et de pondération organique 

réside la propriété de diriger, par les effets croisés, l'ensemble des 
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facultés motrices, et de déterminer nettement par ces impulsions, 

auxquelles la machine animale s'associe, l'enlever et l'extension de 
tel ou te l bipède diagonal : ce travail soutenu conduira le cavalier 

à exécuter le passage. 

— En se livrant en place h. ce travail d'excitations croisées, le cava­

lier, après avoir réduit la base do sustentation le plus possible, ob­

tiendra facilement par ces effets diagonaux et le soutien de la main, 

le lever et le poser de chaque bipède diagonal en cadence régulière 

et gracieuse, ce qui constituera le piaffer. 

Dans tous ces mouvements acquis, la sensibilité tactile de l'ani­
mal (disons-nous à l'article de l'Entendement, p. 62), commence à 

se plier, pour ainsi dire, sous la sensation qu'elle éprouve à la si­
tuation dynamique; elle cède comme pour accroître en quelque 

sorte la force concentrique qu'elle subit et s'y associer p lus aisé­

ment; c'est là le premier mouvement expressif. Bientôt à cette con­
cession de la sensibilité succède l'entendement affectif des effets 
croisés ; la sensibilité absorbe dès lors l'impulsion attractive des 

aides, elle tend à ramener à elle la détermination du mouvement, à 

s'assimiler l'impulsion, pour ainsi dire. 

S0 — En résumé, nous pouvons conclure, en nous répétant encore, 

que c'est de cette puissance invisible do concentration, développée 

en raison de l'union intime des centres de gravité, qui actionne les 

nerfs, entretient les impressions et provoque, par mouvements ré­
flexes, les réactions, que l'on obtient l'exécution facile de tous les 
mouvements au galop sur les hanches, de changements de pied, etc., 
et que l'on peut arriver ainsi aux mouvements de haute-école. 

C'est donc, en dernière analyse, de l'équilibre des sensations di­

verses qui agissent et réagissent sur le cerveau de l'animal, que s'éta­

blit naturellement l'équilibre dynamique des forces organiques; et 

que l'unité impulsive des aides ramène à elle toutes les perceptions 

cérébrales, et qu'ainsi elle dispose de l'unité expressive de l'orga­

nisme dans le mouvement. 

— On de vra, par conséquent (ainsi que nous le disons page 150), 

répartir le travail en diverses séries de mouvements, celles qui 

doivent s'exécuter dans des lieux couverts, et celles qui peuvent se 
demander en plein air, et tenir toujours compte des inlluences exté­

rieures et de la disposition des lieux qui sont autant de causes 
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d'exaltation ou d'affaiblissement physique. De telle sorte que chaque 
série devienne, tour à tour, le principe de déterminations nou­

velles; que leur répétition fréquente agrandisse de plus en plus 

le cadre des habitudes, et tende, sans cesse, au perfectionnement 

de l'entendement de l'animal. 
Le travail exécuté en plein a ir doit fournir l'examen, la répéti­

tion de celui qui a été exécuté dans le manège. La manœuvre au 

dehors, en multipliant les sensations extérieures, en diversifiant 
considérablement les impressions, est d'un effet très-utile ; elle im­

prime plus d'énergie aux organes et fournit au cavalier une ample 

matière aux opérations des aides, le tenant constamment en éveil 

par les sensations qu'éprouve l'animal sous l'influence de tout ce 
qui l'environne. 

Il est donc important, si l'on veut que l'équitation soit vraiment 

rationnelle, autant dans ses principes que dans ses méthodes, qu'elle 

envisage sérieusement tous les agents physiques, physiologiques et 

psychologiques qui concourent au mouvement; théorie indispensable 

aux progrès de l'art, que tous n'aperçoivent pas sans doute, mais 
qui ressort évidemment de l'étude de la nature du cheval à laquelle 
nous nous sommes livré : étude des plus vastes qui nous a inspiré 

l'épigraphe de notre avant-propos, épigraphe que nous reproduisons 
en conclusion finale : 

—Le mouvement embrasse le monde!—La nature c'est le mouvement! 

— Mais qui sera juge des interprélations diverses et toujours con­

tradictoires données en dehors de la science ? L'avenir, l'expérience 

et le bon sens. Alors, la science de l'être vivant étant plus avancée, 

o n s'élèvera à la connaissancede ce principe que l'art rationnel de 
l'équitation consiste à provoquer des facultés psycho-physiologiques 

du cheval des mouvements cinésiques en rapport avec les propriétés 

organo-dynamiques, et l'art saura reconnaître, par conséquent, l'ac­
tion des aides propres à cet effet. Le cavalier, de plus en plus 

éclairé, à mesure que ces lois viendront se révéler à lui par l'expé­

rimentation de nouveaux équilibres, saura faire la part des systèmes 

utopiques et de la réalité. 

C'est l'équitation de l'avenir. 
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Considérations préliminaires. 

J'ai adressé il y a environ un an, au Comité de la Réunion des off iciers, 
rue de Bellechassc, à Paris, sous forme de rapport, un résumé succincl de 

cinésie équestre, présentant l'importance de l'étude approfondie du mouvement 
physiologique et des notions scientiliques de la psychologie animale comme 

base fondamentale d'équitation rationnelle. Je mentionnais alors dans ce 

mémoire mon intention do présenter un exposé analytique de cinésie équestre 

dans la seconde édition de la Nouvelle étude du c heval. C'est ce que je viens 

faire aujourd'hui, en ajoutant à mon précédent examen de nouvelles con­

sidérations qui ont pour objet de faire ressortir les erreurs propagées en 

équitation, ainsi que les moyens d'y remédier, et diverses réflexions sur 

l'organisation hippique adressées, avec plus ou moins de succès, à quelques 

écuyers de l'armée les plus en renom. 

A une époque où l'idée de méthodes imaginaires, en matière de dressage 

surtout, s'est substituée dans un si grand nombre d'esprits au sentiment de 

l'importance de la direction rationnelle dans la conduite du cheval, et après 

tant de controverses théoriques et pratiques sur tout ce qui se rapporte à 

l'équitation, j'ai pensé qu'il était utile de démontrer que la véritable solu­

tion de l'art de l'équitation reposait sur l'interprétation la plus approfondie 

de la nature psychologique de l'animal. 

Je rappelais, en manière d'introduction, dans ce mémoire que j'ai été 

assez heureux, je m'empresse de le déclarer, de voir accueillir avec un 

bienveillant intérêt, que jusqu'à présent il a existé tant de nuages sur tout ce 

12 
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qui touche à Venlendement de ranimai, que, même auprès do gens d'ail­

leurs éclairés, on court risque d'inspirer une sorte d'effroi, rien qu'en 

prononçant certains mots du domaine de la science. Tel est, à beaucoup 

d'égards, le mot psychologie, dont on se sert pour indiquer l'ensemble des 

facultés sensoriales ; car on croit généralement que les principes de cette 

science sont voués, par leur propre nature, à une éternelle obscurité. 

S'il en était ainsi, cette conclusion condamnerait l'équitation on particulier 

à un ballottage continuel entre l'erreur et la vérité, si les découvertes de la 

science ne s'imposaient par leurs vérités et ne conseillaient à l'homme de 

cheval d'étudier la nature dans la nature ; de l'interroger sans cesse par l'expé­

rience et par l'observation ; d'entrer le plus profondément possible dans la 

connaissance des facultés instinctives et de leur coordination cérébrale, jus­

que-là tout le démontre, beaucoup trop négligée par les écuyers-écrivains. 

Les cavaliers qui cherchent l'équitation sérieuse sans base ni principe, ou 

mieux enchevêtrés dans une foule do principes contradictoires, tombent en 

général dans deux excès : ou ils sont rebutés par les difficultés qu'ils ren­

contrent, et leur travail est sans fruit sérieux, ou ils surmontent ces diffi­

cultés, et aussitôt qu'ils sont arrivés à un certain degré d'habitude dans 

l'exercice équestre, ils s'exagèrent alors leur savoir, ne croyant plus à 

autre chose qu'à leur propre expérience : cavalier stérile ou écuyer incom­

plet et souvent pernicieux, voilà le résultat où conduit la pratique de l'équi­

tation en dehors d'une appréciation supérieure des phénomènes physiolo­

giques qui constitue la base la mieux appropriée que l'on puisse chercher 

dans les principes de la conduite du cheval. 

Tel est pourtant le résultat fâcheux que nous ont légué les errements dos 

anciennes traditions et les préjugés liés aux intérêts personnels dont les 

conséquences se perpétueront longtemps encore, parce que le manque de pé­

nétration du public en pareille matière étouffe la raison, et que nul n'aime 

à convenir qu'il est dans une mauvaise voie, nul n'aime à démentir ses 

œuvres, ou à renoncer à son omnipotence pour recommencer un apprentis­

sage nouveau. De là la cause principale qui s'oppose aux progrès do l'équi­

tation. Aussi, nousa-t-il fallu une conviction profonde pour chercher à lutter 

contre le parti pris, une foi bien entière dans l'avenir pour en appeler, 

malgré tout, au jugement de chacun et particulièrement à l'expérience de 

tous ceux qui, par leurs études et leurs notions spéciales, peuvent se rendre 

compte des vérités fondamentales do l'équitation quo nous présentons sur­

tout à l'attention des hommes compétents qui voudront bien taire abstraction 

de leurs préjugés. 

Or, il nous a paru plus qu'utile, nécessaire, dans l'état actuel où se trouve 

l'équitation, d'entreprendre un examen approfondi de tous les phénomènes 

physiologiques et psychologiques qui s'opèrent dans la locomotion; do dé­

finir, en partie, ceux de la sensibilité tactile, ou perception tactile, de dé­

montrer qu'ils se rapportent à la grande variété des autres perceptions re­

latives aux organes des sens ; de constater enfin la véritable action des 

aides sur l'organisme animal, et d'exposer, en un mot, les principes théo­

riques et pratiques do l'équitation rationnelle qui démontrent que le cheval 
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est une machine vivante, mais non automatique, que l'on ne peut l'aire 

manœuvrer par la statique et la dynamique sans la connaissance des lois 

psycho • physiologiques. 
En tout cela il a y donc un problème de principe que le passé n'a pas 

abordé, qui entrave le progrès et que nous nous sommes efforcé à résoudre. 

C'est le principe du mouvement physiologique dans la locomotion, loi pri­

mordiale en équitalion et dont les phénomènes déterminés opposent leur 

rigidité d'exécution aux procédés purement méthodiques et commandent 

d'avance aux règles de l'exercice du cheval. 

Or, la cinésie équestre, ayant pour fondement les phénomènes constatés 

par la physiologie, a pour but non-seulement de fixer pour le présent les 

lois, les principes, les procédés de conduite de l'équitalion en général, 

mais de définir l'exercice équestre rationnel de telle sorte que l'art, soumis à 

des bases scientifiques, soit façonné et modelé par elles. 

Il n'y a certes pas de cavalier intelligent si fort entiché de son savoir 

équestre, qui ne se souhaite plus de science pratique, tout en ignorant le 

plus souvent en quoi elle consiste. Ceux qui ont une plus grande dose de 

tact et de connaissances en équitalion ne sont pas exempts de ce désir; ce 

sont eux au contraire qui aspirent, croyons-nous, avec plus d'ardeur à un 

savoir supérieur à celui qu'ils possèdent. 

Contrairement donc aux dires de certains esprits tourmentés, qui voient 
Véquitalion sérieuse sino n morte du moins gravement malad e et Vavenir ap­
partenir aux faiseurs, aux casse-cou, et c., nous ne la voyons, nous, que 

mal interprétée et nous nous sommes proposé de faire servir la science à 

définir les véritables principes physiologiques qui lui sont nécessaires, les 

seuls qui puissent lui fournir les moyens rationnels do dressage. Car la 

raison vient démontrer ce que le sentiment gén éral a cceptait jadis aveuglé­

ment ; l'on ne voit pas pourquoi et par quelle puissance les convictions 
ne succéderaient pas à de simples hypothèses. 

11 s'agirait donc d'une rénovation générale autant dans les principes qué 

dans les méthodes d'équitation, du moment que la base primordiale de cette 

science n'a pas été étudiée, ni interprétée dans aucune école. 

Cette assertion émanant d'un ancien écuyer aujourd'hui inconnu pourra, 

je n'en doute pas, paraître prétentieuse ; mais le lecteur qui ne verrait dans 

tout cela qu'une question d'amour-propre jugerait bien mal l'auteur qui, 

du fond de sa retraite, animé par l'esprit du bien, n'a pour unique mobile 

que le désir d'en appeler au. jugement d'hommes compétents et non pré­

venus. 

Ce qui importe au public, ce ne sont pas les personnalités, mais bien les 

résultats de la discussion des principes et des procédés méthodiques, et 

surtout les témoignages de l'cxpéricncc, afin que la vérité soit une fois mise 

en lumière. 

L'équitation peut subir de grandes épreuves, le faux savoir peut lui porter 

des coups redoutables, les écuyers-professours peuvent être quelquefois au-

dessous de leur tâche et mal interpréter leur mission ; mais les principes 

physiologiques sont là, et, lorsque l'art sera assez ballotté entre l'erreur et 



180 APPENDICE. 

la vôrité, les lois du mouvement do locomotion s'imposeront forcément, dans 

leur application, des vérités rationnelles, pour établir sur des bases certaines 

les éléments du progrès de Fart hippique. 

Nous avons employé pour démontrer cette vérité une théorie scientifique 

et les moyens fournis par l'expérience, c'est-à-dire, en un mot, que nos dé­

monstrations sont essentiellement rationnelles. 

C'est donc sur les bases fondamentales do la science, c'est sur les fonde­

ments du principe du mouvement physiologique que nous avons traité la 

question de rénovation de l'art dans le cours de cet ouvrage et que nous 

allons la résumer dans les examens qui vont suivre. 

Motions générales des pliénomènes <iii mouvement 
pliysîoIog;î<iue. — Avant de chercher à comprendre les effets de l'action 
tactile des aides du cavalier, que nous résumerons plus loin, agissant sur 

l'organisation tactile animale, la bonne logique conseille d'examiner les di­

vers phénomènes du mouvement physiologique. 

Or, on prenant, comme on dit, la nature sur le fait, on se trouve tout 

d'abord en présence de deux grandes fonctions qui caractérisent la machine 

vivante : la sensibilité et le mouvement, pour les étudier non-seulement en 

eux-mêmes et dans leur mutuelle connexion, mais encore dans leurs mani­

festations respectives sous l'inlluencc des agents de toute nature, et princi­

palement par suite des effets des aides sur le corps do l'animal. 

Tout le monde sait que les muscles, pénétrés par de petits filets nerveux 

destinés à lier les mouvements musculaires à la sensibilité tactile générale, 

sont les organes du mouvement, lequel s'effectue en vertu de la propriété 

contractile que possèdent les libres charnues sous l'inlluencc des nerfs, les­

quelles donnent l'implusion. C'est en effet par les. nerfs qu'une correspon­

dance intime existe entre tous les organes, et que l'harmonie, maintenue 

entre les fonctions locomotrices, fait tout concourir à l'expression du 

mouvement ; dans l'action musculaire interviennent donc deux espèces 

d'organes. 

Ce qu'il importait surtout de bien constater, c'est que les nerfs sensitifs 
transmettent les impressions qu'ils reçoivent au cerveau, duquel partent les 

nerfs moteurs qui engendrent le mouvement. Il va donc un siège où s'opère 

le changement de la sensibilité primitive en sensation, et c'est là que s'opère 

le phénomène mystérieux et complexe de la sensation en perception r éelle 

et do la volition ou expression du mouvement. 

La sensibilité se rait donc la faculté que possèdent les pulpes nerveuses de 

recevoir des impressions, lesquelles sont transmises au cerveau, organe 

spécial dos sensations qui les élabore, les combine, les transforme en mou­

vement. La rapidité avec laquelle sont portées au cerveau les impressions 

reçues par les organes de la sensibilité, et la rapidité non moins grande 

avec laquelle les déterminations de la volonté, partant du cerveau, se trans­

mettent aux organes locomoteurs font supposer, dans les nerfs, soit dit en 

passant, l'existence d'un agent fort analogue, sinon semblable à l'électricité. 

Le principe de l'action cérébrale est donc un fait de premier ordre à en-
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visagcr dans la locomotion, car il est le seul qui nous montre le principe 

du mouvement et l'unité d'action locomotrice. 

Ainsi, nos écuyers-écrivains ne paraissent pas avoir compris qu'en délais­

sant l'élude des phénomènes du mouvement physiologique parfaitement ac­

cessible à l'expérience, ils se créaient des embarras inouïs et des erreurs 

inévitables tout en anéantissant l'essor d'une direction rationnelle et en 

perpétuant le mal qu'ils voulaient éviter. 

« Il y a quelque chose do bien étonnant dans l'esprit humain, si perspi-

« cace et si aveugle! dit M. Daily, que nous ne pouvons trop citer; nous 

« le voyons s'éprendre, étudier, scruter, analyser ; rien n'a échappé il sa vue, 

« si ce n'est un point ; tout justement le plus important, le plus clair, le 

« plus visible ! » 

Ce point, négligé en équitation, ne serail-il pas la base elle-même de cette 

science ? La base première n'a-t-elle pas quelque chose de faux, d'incomplet 

qui vicie et neutralise à l'avance les applications que la nouvelle école s'est 

efforcée d'introduire ? 

« Malheureusement, ainsi que le dit le baron do Cormicu, nos écuyers-

« écrivains ne veulent accorder aucune des concessions réclamées par telle 

« ou telle spécialité autre que la leur. De là des entraves apportées aux 

« progrès. Le public, la foule ignorante, voyant les maîtres se quereller, a ri 

« des dissentiments, a appris des uns à mépriser les autres, a cru pouvoir 

« se passer de tous, et une routine aveugle a remplacé l'étude et le savoir. » 

C'est donc à la persuasion par les faits, substituée à l'affirmation sans 

base, à laquelle il faut recourir pour que chacun puisse se convaincre des 

vérités fondamentales du mouvement de locomotion si éminemment utiles à 

connaître à tous les points de vue de l'équitation. Mais, pour les constater 

nettement, il faut précisément être en possession du principe du centre 

d'action de l'organisme, ce centre passif-actif qui reçoit, perçoit et fond en 

un tout les impressions tactiles si nombreuses et si variées dos sons, pour 

les réfléchir en un seul sentiment instinctif de conservation. 

La science, heureusement, est assez avancée pour nous prêter une lumière 

propre à éclairer les mystères de l'action tactile dos effets dos aides sur l'ap­

pareil tactile encéphalo-rachidien, comme on le nomme. C'est grâce à ces 

données do la science que le lecteur peut nous suivre dans les considérations 

et les conséquences que comportent les maximes de la cinésie équestre. 

Avant de résumer, du point de vue de ces recherches, les divers fondements 

du principe du mouvement de locomotion, je tiens à dire, ou plutôt à répéter, 

que de ce point de vue précisément, ces vérités fondamentales ont une im­

portance extrême en équitation, ainsi que cela a été longuement établi dans 

le cours de cet ouvrage. Mais la discussion môme do ce fait aura son uti­

lité, ou plutôt sa nécessité. Détruire une erreur ou dissiper des préjugés et 

des prétentions, c'est encore rendre service à l'équitation. 

Indication des erreurs de l'équitation. — On envisagera 

sans doute comme une grande témérité de notre part d'aborder un sujet né­

gligé par les sommités de l'art do l'équitation, et d'avoir la prétention de 
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démontrer qu'elles ont fait consister la science proprement dite, non dans 

une notion nette et précise des principes de la locomotion, mais dans la simple 

connaissance des mots et du jeu assignée, au point de vue de la statique et 

de la dynamique, à chacune des pièces osseuses dont la mécanique animale se 

compose. Mais devant les résultats des procédés méthodiques engendrés en 

dehors de l'étude des principes dynamiques parfaitement conforme à la nature 

de l'animal envisagée sous ses divers aspects, il est évident que ces résultats 

disent assez qu'il y a en équitation des principes d'équilibre ou d'harmonie 

dans l'application des effets des aides et d'unité dans l'impulsion, d'un 

ordre supérieur méconnus qui no se trouvent nulle part ailleurs que dans 

l'interprétation du mouvement ph ysiologique da ns la locomotion. 

Les contradictions et les erreurs fourmillent dans nos livres d'équitatiou, 

où les lois de la locomotion, exposées par fragments isolés selon l'allure, 

semblent admettre dans leurs principes pratiques autant de divisions et de 

subdivisions différentes qu'il convient d'en introduire dans tant de méthodes 

arbitraires. 

L'erreur capitale de l'équitation, qui a enfanté ces classifications et ces 

nomenclatures, provient de ce que la plupart des écuyers-écrivains ont cru 

que la transformation de l'action nerveuse en contractilité musculaire 

pouvait être produite par un simple effet du contact des aides, sans l'inter­

vention indispensable dos fonctions cérébrales, tandis que, ainsi que la 

science le démontre, le phénomène est tout autre. 

On no conçoit pas que des écuyers instruits aient admis, de notre temps, 

une pareille hypothèse. Los théories sur les fonctions et l'unité du système 

nerveux sont cependant assez répandues ; mais il est plus commode d'ac­

cepter et de répéter ce qui est adopté que d'étudier et do se rendre compte 

par soi-même. 

Il ne faut donc point recourir, d'après la science, à l'existcncc dans l'or­

ganisme de sièges spéciaux pour chaque faculté de sentir, ni prétendre 
faire vib rer le s muscles com me les co rdes d'u n instrument, ai nsi que l'ont 

prétendu des hommes do véritable talent. 

Les écuyers qui professent, relativement aux mouvements de locomotion, 

les doctrines que nous combattons, ont été certainement victimes d'erreurs 

capitales de déduction ; jugeant par l'apparence do l'expression du mouve­

ment et prenant l'évidence po ur la réalité. 

Parce qu'ils ont vu qu'en attaquant tel ou tel muscle, on obtenait le lever 

de tel ou tel membre, etc., ils ont conclu que les aides pouvaient agir direc­

tement sur les centres nerveux musculaires. La forte conviction que leur 

donnait l'évidence de s faits les empêchait de remarquer la fausseté de leur 

déduction.. On observe un fait, dix, vingt, on constate leur identité, on en 

déduit une loi, une théorie fausse, car les phénomènes n'étaient pas réels. 

Nous insistons sur ces considérations parce que d'elles ressort la consta­

tation des préjugés que nous croyons avoir reconnus dans les principes de 

l'équitation actuelle qui n'a en vue que le fonctionnement des organes passifs 

de la locomotion dont les lois mécaniques sont pour elle le point essentiel. 

Ainsi, attribuant, sans plus de réflexion, au principe do la sensibilité 
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extérieure tout mouvement de locomotion provoqué par une stimulation, un 

contact, un choc, et voyant l'animal exécuter ces mouvements ainsi provo­

qués, ils ont conclu de là que la sensibilité extérieure, aussi bien la sensi­

bilité organique, ne tient pas tout du cerveau, que le système nerveux mus­

culaire y peut suffire, et ils ont rattaché cette belle théorie à un mot qui a 

fait fortune, comme tous les mots qui, dans.un sens louche, disent tout ce 

qu'on veut leur faire dire, le mot rassembler. 
Mais tant qu'on ignorait, ou que l'on ne tenait pas compte du principe du 

mouvement physiologique, il était impossible d'en tirer les lois fondamen­

tales de la locomotion et de la puissance motrice sans lesquelles on no 

peut établir sûrement la base de l'équitation en général et du rassembler en 

particulier. 

L'étude de ces lois ne nous semble donc pas avoir été entreprise au point 

de vue où nous nous sommes placé pour examiner les phénomènes physio­

logiques et psychologiques qui se produisent dans la locomotion auxquels 

nous venons de faire allusion. 

Cependant le sujet est plein d'intérêt, et son utilité pratique le rend néces­

saire, car, nous le répétons, les lois de l'équilibre hippique ne sont pas celles 

de la statique, et la vérité fondamentale de l'équitation, qui est l'expression 

du mouvement dynamique des facultés instinctives do l'animal, ne saurait 

être assez prouvée, assez ratifiée par les données de la science même ana­

lysées dans notre livre. 

C'est ainsi également que, par suite d'un travail d'investigation physiolo­

gique, il enseigne, qu'en outre d'une action générale des effets des aides 

sur l'organisation, le cavalier peut insinuer une à une à l'instinct ou plutôt 

à l'entendement tactile de l'animal, les sensations propres à l'exécution du 

mouvement, et se rendre compte, indépendamment des altérations phy­

siques que subit l'organisme, des perturbations qui affectent les facultés 

instinctives, dans la généralité des faits d'abus deforce. 

Ces perturbations consistent généralement dans l'exaltation des facultés 

cérébrales produites par le délire de la douleur que déterminent les saccades, 
d'où résulte l'égarement do la mémoire et parfois l'éclipsé totale de la con­

science sentante de l'instinct de conservation ! 

Tels sont les résultats de l'ignorance de ces faits qui amène forcément les 

répressions arbitraires, si communément adoptées ; de là, tant de chutes 

fâcheuses et de chevaux rendus rétifs, car pendant l'état anormal de 

surexcitation des facultés, des altérations se produisent dans le cerveau qui 

laissent des traces ineffaçables dans la mémoire et égarent l'entendement. 

Nous n'avons pas à discuter ici les théories routinières et les moyens 

empirique^ qui s'abritent sous les errements du passé, ou sur les exagéra-

lions des innovations nouvelles, il nous suffit d'en retracer les dangers. 

La déduction incontestable de tout cela, c'est que l'excitation tactile des 

aides agit directement sur les facultés cérébrales, et que cela nous suffit 

pour en déduire les conséquences physiologiques et psychologiques que la 

cinésie équestre établit comme base de la science rationnelle de l'équitation 

opposée à l'art automatique actuel dans la conduite du cheval. 
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L'étude de ces principes entraîne, en outre, avec elle, doux conséquences : 

l'une si clairo et si évidente, que le cavalier ne peut douter de leur vérité, 

lorsqu'il s'applique avec attention à les considérer ; l'autre que c'est d'eux 

que dépend la connaissance rationnelle des propriétés tactiles des effets 

des aides. Enfin, cette étude conduit à déduire aisément de ces principes la 

conséquence des résultats qui en dépendent, qu'il n'y a rien dans la pra­

tique des déductions qu'on en fait qui ne soit très-manifeste. 

Ces considérations ont donc un objet essentiellement hippique, puis­

qu'elles ont pour but la démonstration scientifique, ou, si on aime mieux, 

rationnelle de phénomènes psycho-physiologiques qui se produisent dans la 

conduite du cheval, destinées à redresser do fausses interprétations des lois 

de la locomotion, et les préjugés dans lesquels sont tombés des hommes d'un 

mérite reconnu, erreurs capitales échappées à l'expérience, au grand préju­

dice de l'équitation, de la sécurité du cavalier et de la conservation du cheval. 

Parmi les écuyers-écrivams, en effet, qui se sont occupés d'une manière 

plus ou moins directe et personnelle du dressage du cheval, il en est fort 

peu qui aient donné à leurs définitions une précision qui témoigne de la 

netteté de leurs idées physiologiques. Un des novateurs, un des pères en 

quelque sorte de la théorie de l'équilibre hippique, Baucher, lui-même, pour 

ne parler que de lui, a donné l'exemple de cette indécision et de ces vicieuses 

interprétations des lois de la locomotion. 

Oui, l'équitation s'est égarée, surtout en voyant le principe de la puis­

sance motrice partout dans les corps, dans les nerfs, dans les muscles ; eu 

voyant dans l'art de l'écuyer le talent de répartir dans une juste mesure 

les forces et le poids. Voyons, nous le demandons, est-ce que cela est possible 

d'après les données de la science ? Est-ce seulement concevable ? Ces con­

tradictions dans les résultats apparents ne témoignent-elles pas assez clai­

rement contre les doctrines généralement émises et acceptées ? Ce qu'il 

fallait voir, c'est que l'impulsion tactile des aides, comme toute excitation, 

actionne le principe moteur qui réside partout ailleurs que dans le corps, 

et que dans le cerveau seulement elle rencontre la puissance distributive de 

force et de poids qui crée l'équilibre normal entre les forces opposées à 

rencontre des plus savantes combinaisons d'équilibre mécanique qu'il faut 

écarter, non comme insuffisantes, mais comme impossibles. Ce qu'il fallait 

voir enfin , c'est que l'écuyer no peut seconder la mécanique que par la 

réduction de la base de sustentation et le déplacement de son centre de gra­

vité, et, à l'aide de la légèreté de l'appareil locomoteur, — si l'équilibre des 

sensations continue à se maintenir entre les forces concentriques et excen­

triques, autrement dit passives-actives et actives-passives par lesquelles 

l'équilibre hippique se constitue, — faire appel aux mouvements acquis, 

dits réflexes, dont nous parlerons plus loin. 

Voilà ce qu'il fallait voir, voilà ce qu'il fallait constater : le véritable 

siège du principe du mouvement de locomotion. 

Les indications qui précèdent expliquent suffisamment, pensons-nous, la 

fausse interprétation du mouvement dans l'art de l'équitation, sans qu'il 

soit nécessaire d'entrer dans des faits et des détails spéciaux et même per-



EXPOSÉ ANALYTIQUE DE CINÉSIE ÉQUESTRE. -J85 

sonnels qui abondent et que nous voulons laisser de côté dans une question 

ainsi bien tranchée par la science. 

On peut donc dire avec certitude que le principe du mouvement do loco­

motion réside tout entier dans l'élément nerveux ; que par conséquent 

l'action dynamique, ou propriété de transmission de forces, réside au cer­

veau ; que sensation et mouvement sont matière, sont dos dérivés de mani­

festations de l'instinct, car la perception des sensations, la sensibilité tac­

tile, Y expression du mouvement, tout cela, chez l'animal, n'est que matière, 

n'est qu'élément de force sous la puissance des attributs psychologiques. 

Mais cela n'autorise pas à considérer l'instinct de l'animal comme la seule 

conséquence de la richesse de l'organisation. Le cheval, comme tous les ani­

maux d'un ordre supérieur, a de la mémoire, du jugement. Il a des idées, il 

les rapproche et les compare avec plus ou moins de justesse; mais s'il juge, 

il ne raisonne pas. 

Toutefois, l'instinct, chez l'animal, et pour cette raison même qu'il ne 

raisonne pas, est un guide infaillible, parce que, continuellement soumis 

aux déterminations de la cause première du mouvement (la conservation), 

il s'harmonise constamment avec elle. 

Voilà des faits qu'il importait do constater et qui s'oifrent sans cesse à 

l'observation de l'écuyer ; dos faits qui lui sont indispensables à envisager 

pour concevoir, apprécier et diriger sûrement tous les mouvements de loco­

motion du cheval. 

Du principe spécial et supérieur du mouvement dans 
la locomotion. — Les notions précises que nous donnons de ce grand 

phénomène dans notre étude, et que nous venons résumer ici, constatent 

que le principe supérieur du mouvement physiologique n'est autre que la 

manifestation de l'instinct, puissance (cervicale) spéciale de tous les -phéno­

mènes du mouvement dans la locomotion. 

Les travaux soit anatomiques, soit physiologiques, entrepris, dans ces 

derniers temps surtout, pour distinguer dans le système nerveux muscu­

laire le centre d'excitation affecté plus particulièrement à la sensation, au 

mouvement, n'ont fait que confirmer cette assertion qui se rattache évi­

demment aux faits généraux de l'excitation motrice on equitation. 

« Dans un ensemble, comincia mécanique animale, dit M. Daily, où tout 

« fonctionne et agit en une si complète harmonie, on peut bien préjuger do 

« l'unité d'instrument à l'unité de principe. Ce principe, co n'est pas la 

« force vitale qui n'est qu'un mot. C'est encore moins l'organisme vivant, 

« dont l'activité n'est point une activité qui se sente. Il ne reste en dehors 

« de cet organisme et de cette activité, qu'un principe qui ne soit pas 

« seulement actif, mais qui soit essentiellement sentant : c'est l'instinct. » 

C'est ce principe qui est en première cause, dans tous les mouvements do 

locomotion, le fait, comme on voudra l'appeler, du passage de la perception 

au mouvement ; le fait de l'impression tactile instinctive à l'excitabilité 

motrice. 

En effet, l'harmonie qui existe évidemment dans l'organisation aussi bien 
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quo dans l'organisme, suppose l'unité d'impulsion par rapport aux sensa­

tions infiniment variées de la tactilité, ce qui ne saurait être, s'il y avait 

dans l'organisme divers principes d'action tout à fait indépendants les uns 

des autres. 

L'instinct est donde principe animateur et directeur de l'animalité, cette 

âme, si l'on peut s'exprimer ainsi, qui descend plus ou moins dans les pro­

fondeurs des organes, suivant leurs sensations do bien-être ou de souf­

france ; tantôt remontant do ces profondeurs, tantôt y descendant, mais le 

faisant toujours dans l'intérêt conservateur. 

Il faut donc attribuer tous les actes du mouvement de locomotion, soit 

partiel, soit d'ensemble, aux phénomènes de la sensibilité tactile, et recon­

naître l'instinct de conservation comme le principe dispensateur de tout 

mouvement. Faire le contraire, ce serait attribuer une puissance indépen­

dante aux ressorts de la mécanique, et l'on sait où cola peut conduire, ni 

plus ni moins qu'à renverser les lois du mouvement physiologique, de l'en­

tendement et do la volonté. 

Toutefois, il faut reconnaître aussi que les conditions organiques de la 

sensibilité tombent forcément dans le domaine de la tactilité, et que si les 

ramusculos nerveux sont les instruments de ces impressions, de ces stimu­

lations dont nous venons de parler, il y a, dans l'organisme vivant, un 

ensemble de mouvements, de combinaisons, de réactions qui s'exécutent par 

le l'ait même de la vitalité organique et sans que la volonté de l'animal 

paraisse avoir la moindre part ; mais il faut admettre que les fonctions céré­

brales maintiennent l'ordre, la régularité, l'harmonie dans les mouvements. 

Il y a d'abord, et surtout, los nerfs de la sensibilité, répandus, pour tout 

ce qui est du tact proprement dit, dans toutes les parties du corps, qui 

doivent être considérés comme moyens de communication soit entre les 

organes comme point do départ des impressions des sens, SQU en tre ces 

mêmes organes et le centre de perception ; mais, en donnant la clef même 

de ces phénomènes si utiles à envisager, on met en relief, avec la plus 

haute évidence, la distinction même des faits de l'organisme et ceux de 

l'organisation. 

Ainsi, l'impression excitatrice, nous le savons, pénètre au cerveau au 

moyen des houppes et ramilles nerveuses, sous forme d'électricité, de lu­

mière et do calorique, et détermine, de l'ensemble des sensations internes, 

ce qu'on appelle l'impulsion. Ces éléments de forces physiques, — électri­

cité, lumière et calorique, — causes ou effets des fonctions organiques, sti­

mulent l'impulsion en raison de l'action des agents excitateurs et du degré 

de sensibilité et de la nature propre do l'organe sur lequel ils agissent plus 

spécialement ; il est à . remarquer que les yeux étant ouverts ou fermés, la 

puissance directrice est libre d'agir ou de ne pas agir. 

L'impression excitatrice pénètre par les oreilles sous forme de vibrations 

sonores d'électycité, do lumière et do calorique ; elle pénètre par l'odorat 

sous formes d'émanations moléculaires s'imprégnant des modifications 

éthérées d'électricité, do lumière et de calorique. Elle pénètre par la nutri­

tion sous forme de matière ayant des réactions déterminées d'électricité, de 
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lumière et de calorique ; elle pénètre par la respiration ; elle pénètre par le 

froid et la chaleur; elle pénètre par mille contacts, do tonte part, selon les 

hasards des circonstances et toujours sous forme plus ou moins déterminée 

d'électricité, de lumière et de calorique ; toutes ces causes de mouvement 

ont des réactions obligées dans les phénomènes physiologiques do l'orga­

nisme, et pourtant le principe spécial et supérieur do l'organisation dispose 

à son gré de ces réactions et est libre d'agir ou de ne pas agir. 

Ajoutons aux considérations précédentes, qu'une infinité de résultats 

obtenus par la science tendent à établir que la lumière, l'électricité, le calo­

rique, le magnétisme, ne sont que des modifications diverses d'une môme 

substance ; l'éther, substance universelle à laquelle sont imprimés, suivant 

les circonstances' do proportion, de concordance et d'harmonie entre cha­

cune do ces causes, des mouvements vibratoires et ondulatoires dont l'in­

tensité, affectant diversement les organes, produit des effets déterminés. 

Il est inutile d'entrer ici dans dos détails qui nous conduiraient au delà 

des limites que nous avons dû nous prescrire. Il faut donc admettre l'exis­

tence de cet autre principe organisateur qui agit sur la matière et s'appro­

prie ses éléments, qui coordonne, combine, distribue et emploie à l'évolu­

tion de la machine vivante les forces existantes selon les conditions 

physiques de l'organisation qu'il nous est impossible d'approfondir. Assu­

rément ce n'est pas par les procédés de l'équitation actuelle, telle qu'on la 

conçoit dans le dressage et dans l'emploi des effets des aides communément 

admis, ni par aucune des lois imaginées do la locomotion, qu'on parviendra 

jamais à expliquer les phénomènes do ce genre si important cependant à 

envisager. 

Il intervient donc autre chose dans le mouvement do locomotion quo la 

force elle-même qui est absolument dans l'impossibilité d'agir volontai­

rement. Il y a donc un pouvoir supérieur de direction exercée sur la force. 

L'action nerveuse, il est vrai, par une réaction physiologique déterminée do 

la moelle épinière produit un effet, un enchaînement d'effets voulus, inévi­

tables, sur les muscles qui ne sont plus en rapport direct avec le cerveau ; 

mais le cerveau garde sa puissance, le mouvement peut être empêché par 

lui où même déterminé dans un sens contraire îi cette réaction. 

L'instinct a donc prise sur le corps et le tient attaché par ses impres­

sions, ses impulsions, sa volonté même qui ordonne les mouvements, enfin, 

par ce phénomène si remarquable dans la locomotion qui se fait en quelque 

sorte automatiquement, c'est-à-dire sans conscience, par suite de la puis­

sance réflexe. 

De l'inlluence réflexe du pouvoîv de l'lial>îtu<le. — 
Ainsi, dans le mouvement de locomotion, il y a quelque chose de plus que 

les phénomènes physiologiques résultats immédiats et complexes dos fonc­

tions cérébrales ou do la manifestation directe de la force instinctive. 

Il y a une autre chose plus remarquable, plus complexe encore, s'il est 

possible, c'est la faculté motrice tellement inhérente aux mouvements do 

locomotion sur lesquels elle s'exerce, que l'organisme paraît et peut, en 
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effet, répondre, à la puissance impulsive sans que l'impulsion paraisse être 

matériellement sentie. C'est cotte distinction entre la perceptibilité du tact 

et la faculté de se mouvoir on dehors, en quelque sorte, do l'impulsion qui 

caractérise la puissance réflexe ou pouvoir de l'habitude, autre force intime 

qui anime, dirige, etc., et se trouve parfaitement accessible à l'observation 

dans les mouvements de haute écolo surtout. 

A l'appui de cet argument, et comme sa vérification, on constate ce fait, 

tiré des facultés de l'entendement et de la volonté, que l'habitude dans les 

actes de la locomotion finit par produire des mouvements automatiques en 

dehors, pour ainsi dire, de la sensibilité organique. Des mouvements de 

locomotion, soit naturels, soit artificiels, qui d'abord no s'étaient produits 

que par le fait de l'attention et de la volonté, finissent par se produire en 

dehors d'elles, d'une manière toute machinale et ne s'en accomplissant que 

mieux. Pour donner ime idée do ce phénomène, nous résumons ici ce que 

nous avons formulé ailleurs : 

Par une réaction vitale instinctive des nerfs sensitifs sur les nerfs mo­

teurs s'opèrent les mouvements dits réflexes auxquels nous faisons allusion, 

mouvements dont la nature ou le caractère, si l'on peut s'exprimer ainsi, 

participe de la nature et du caractère des impressions qui les ont produits an­

térieurement; et comme ces impressions étaient le fait do sensations em­

preintes dans le cerveau, ce sont les nerfs excitateurs des muscles qui sont 

mis en jeu par la souvenance et rendent le mouvement réflexe qui en résulte. 

De tout ce que nous venons do dire, il résulterait que les facultés céré­

brales restent impressionnées, affectées, e t que si elles agissent parles sen­

sations tactiles d'après l'inlluonco des agents extérieurs qui les font agir, 

elles peuvent aussi agir et fonctionner par le souvenir d'impressions anté­

rieures ; et par quoi et comment seraient-elles autrement stimulées? 

Elles agissent donc sur les impressions, sur les perceptions ; leur nature 

matérielle l'exige. Elles sont donc destinées à sentir, à percevoir les impres­

sions de la matière. Elles fonctionnent donc d'après le souvenir de mouve­

ments passés à l'état d'habitude, et aussi d'après des perceptions d'impres­

sions réflexes internes qui ne leur font jamais défaut, car l'action végétative 

de l'instinct, toujours en travail, préside it tout et réglemente sans cesse 

l'expression du mouvement de locomotion. 

Ce serait encore ici le lieu d'examiner la diversité des mouvements de 

vibration et d'ondulation imprimés à l'éther qui, tantôt libre, tantôt com­

biné dans la matière, coordonnerait l'élément de forces vives selon les 

causes de leur variété et de l'état do la nature des substances intimes du 

corps, des organes, et surtout des sens, instruments d'un principe supé­

rieur it la matière ; mais que le mouvement soit cause ou effet, toujours 

est-il que les phénomènes d'électricité, de lumière et de calorique s'y mani­

festent sous des aspects évidents et variés. Cela ne peut être contesté que 

par des personnes qui prennent sérieusement leurs connaissances très-

bornées pour les limites du possible. Rien dans la nature ne se produit si 

ce n'est en vertu d'une loi générale. 

Quoi qu'il on soit, toutes ces nouvelles considérations pourront avoir 
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pour résultat de mieux l'aire saisir la nature de l'animal et la portée des 

conséquences du mouvement physiologique dans l'interprétation rationnelle 

des lois de la locomotion. 

Théorie générale des lois du mouvement en equita­
tion. — Nous avons tâché, et nous croyons y être parvenu, de démontrer 

d'une manière désormais irrécusable que, dans l'ensemble des phénomènes 

du mouvement, l'action tactile partielle ou d'ensemble des effets des aides, ne 

pourrait stimuler le système nerveux musculaire sans atteindre, sans affecter 

Iç centre cérébral dont la sensibilité tactile ou faculté de sentir est en pre­

mière cause : d'où cette conclusion que tous les mouvements de locomotion 

ne sont que des phénomènes dus il l 'intervention essentielle du cerveau. 

De cette démonstration capitale sont sortis les principes théoriques et 

pratiques de la nouvelle étu de du cheval qu e nous présentons comme le ca­

dre complet de toute èqui talion rationnelle, d'où il résulte que tout ce qui 

concerne l'équitation dérive d'une science exacte : la science du mouveme nt, 
et d'une application raisonnée : la cinésie équest re. 

Or, la cinésie équestre a ses racines dans les faits physiologiques; elle 

n'est, il est vrai, qu'un agent supérieur d'impulsion sur les facultés organi­

ques auxquelles elle s'associe et dont elle utilise la puissance et la direction ; 

mais elle est la théorie expressive du fonctionnement bien combiné de l'état 

psycho-physiologique de l'organisme animal : fruit de l'expérience et de 

l'étude des phénomènes de l'organisation, elle enseigne les causes d'équi­

libre physiologique qui favorisent les facultés locomotrices et les causes 

d'altération qui les dénaturent ; elle détermine enfin l'art de faire concourir 

tous les agents physiques, physiologiques et psychologiques au grand œuvre 

d'équilibre de la mécanique vivante par l'assimilation des sensations qui 

peut seule conduire à la parfaite légèreté motrice : apogée de toutes les 

opérations des aides du cavalier. 

Afin que cette science soit telle, il est nécessaire, ainsi que nous l'avons 

suffisamment démontré d'après les connaissances cinésiologiques, qu'elle 

soit déduite des causes premières, en sorte que pour travailler il l'acquérir, 

il faut commencer par la recherche de ces premières causes, c'est-à-dire les 

principes du mouvement physiologique de l'organisation animale. 

Comme tout est mouvement dans la nature et que l'ensemble intellec­

tuel et l'ordre physiologique sont gouvernés par des lois analogues, 

les lois de l'équilibre psychologique sont donc aussi positives que celles 

du mouvement physiologique. 

En effet, n'est-il pas évident que dans l'organisme tous les systèmes sont 

dépendants les uns des autres, tous les -mouvements de locomotion coor­

donnés par le système nerveux ? Cette alliance non interrompue d'impres­

sions des sons, do déterminations musculaires, de mouvements quelconques 

des membres où les organes passifs et actifs de la locomotion agissent et 

réagissent les uns sur les autres, ne restent-ils pas toujours sous l'influence 

des fonctions cérébrales ? 

Ainsi, la cinésie équ estre étu die les lois organiques des agents de la loco-
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molion, lient compte de leur modo de fonctionnement mdeanique dans les 

diverses allures, mais non au môme titre qu'ils l'ont 616 jusqu'à présent 

par les écuyers-écrivains en ce qui concerne principalement les ressorts 

qui les font agir. Enfin, toutes ses observations tendent à affirmer que le 

principe du mouvement réside dans le cerveau ; qu'il agit sur le reste du 

système organique par l'intermédiaire des nerfs; qu'il est indivisible, par­

faitement m; que par l'empire qu'il exerce sur les organes de la locomo­

tion, qui sont ses instruments, il en modifie plus ou moins les mouvements, 

et, selon la direction qu'il leur imprime, maintient, ou altère, ou rétablit 

l'équilibre nécessaire à la force motrice. 

C'est ainsi qu'elle s'est réservé dans ses applications méthodiques toute 

l'indépendance de son appréciation, car la question de divergence ne ré­

side pas en propre dans l'examen analytique du fonctionnement des mem­

bres, mais bien dans l'action impulsive et le travail pratique de pondération 

de la mécanique et surtout dans l'estimation exacte des résultats physiolo­

giques et psychologiques que subit l'organisation ; question de haute logi­

que et d'expérience sur lesquelles elle demande qu'on lui reconnaisse la 

justesse de ses raisonnements. 

La science cin ésique de l'écuyer ne serait donc que la connaissance des 

phénomènes d'équilibre et d'harmonie qui président aux fonctions de l'or­

ganisme animal. L'art de l'équilation ne serait donc qu'une savante inter­

prétation de.l'action physiologique dans la conduite du cheval. Le savoir 

de l'écuyer reposerait donc, tout.d'abord, sur ce principe fondamental que 

dans toute circonstance le mouvement physiologique (locomotion) doit être 

soumis au mouvement psychologique (instinct, mémoire, habitude, enten­

dement), le renversement de cette loi produisant indubitablement le désor­
dre, la désorganisation. 

Autrement dit, il y a trois choses essentielles dans l'ensemble des con­

naissances générales en equitation : il y a la théorie proprement dite, qui 

comprend les idées des choses premières, c'est-à-dire la connaissance indis­

pensable des lois de la nature physiologique de l'animal ; l'application de 

ces mêmes lois, ou plutôt l'art de se les approprier par des effets de coor­

dination des aides, embrassant toutes les conditions par lesquelles les 

mouvements dans .chaque allure peuvent être harmonieusement obtenus ; 

enfin l'expression naturelle du mouvement, derniers résultats d'une par­

faite harmonie dans l'ensemble. 

On voit par là si les. cavaliers, qui ne veulent point entendre parler de 

théorie et qui ne veulent que de la pratique, ont bien réfléchi sur leurs 

propres idées. Parlons donc maintenant application, pour leur être agréable 

et pour confirmer l'importance do ces principes théoriques. 
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RÉSUMÉ PR ATIQUE. 

SOMMAIRE : D e Part de Péquîtatîon. — I>es premiers ele­
ments <îe pratique equestre ou d'organisation ïinp-
pique» — îbe 3a redu.etion de lia. l>a@e de sustentation» 

— S>e S'usiite dans fla direction absolue et l'expression 

libre» — Observations critiques sur 2a méthode Z5au-

clier» — Épilogue» 

De l'art de Véqu ilalîon. 

La patience est la première vertu de l 'écuyer. 

Le premier venu comprendra que la machine animale, comme toute ma­

chine, ne peut fonctionner avec aisance si tous les ressorts dont elle se 

compose no sont point dans les rapports tels que chacun s'harmonise le 

plus parfaitement possible avec l 'ensemble. Or, envisagés au point de vue 

de I'equitation, les sensations, les impressions, les stimulations, les frotte­

ments, les chocs, font partie de ces ressorts, qui ne peuvent fonctionner 

utilement si le mécanisme en est défectueux, si les forces impulsives se 

contrarient, se neutralisent mutuellement, c'est-à-dire si les effets des agents 
internes et externes ne s'harmonisent point avec les effets des aides cl ceux-

ci avec les théories des sciences et des lois générales- de la nature. 11 est 

évident que, dans le cas où les idées et les déterminations qui naissent de 

l'ensemble de l'enlcndement de l'animal se trouvent en opposition avec 

celles qui servent de bases de conduite, une sorte de perturbation existe 

dans l'ordre instinctif, et celte perturbation, passant par degrés dans l'ordre 

mécanique, y produit les désordres que nous avons signalés. 

L'expérience tirée de l'étude des principes do la science et de la vérité 

philosophique, qui les contient et les explique, est donc tout aussi bien le 

fondement de la pratique raisonnée que de la théorie rationnelle dans l'art 

de l'équitaiion comme dans beaucoup d'autres. 

Non-seulement c'est un art, mais il faut reconnaître que c'est un art 

difficile. On n'en pourrait guère citer qui exige plus de taU c l do sens pra­

tique, qui réclame un plus haut degré de clairvoyance et de précision. 

Discerner parmi les agents d e toute nature qui aclionnont les sensations, 

ceux dont le caractère et les effets offrent le plus d'avantages ou d'incon­

vénients ; utiliser ces effets ou,se mettre on garde contre leurs excitations 

anti-harmoniques ; coordonner les excitations des aides en raison do ces 

sensations ; imprimer l'impulsion tout on laissant libre l'expression ; ré­

sister aux empiétements de l'instinct cl ne pas se laisser prendre aux fein­

tes de concession ; prévenir au lieu de réprimer, etc. ; l'énumération serait 

longue si nous voulions rappeler toutes les qualités do tact q ui doivent 
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ótre puisées dans le sentiment de l'expérience, de la compréhension et de 

l'intelligence des facultés perceptives et réfectives de l'organisation animale 

et de l'état perpétuel de réceptivité instinctive et de spontanéité corrélative, 

dans lequel se trouve la machine vivante : réceptivité, rappelons-le, accom­

pagnée de passiveté ou d'une action concentrique correspondante ; sponta­

néité suivie d'activité ou d'une action excentrique également correspon­

dante. Celte théorie est fort importante, en ce qu'elle enseigne, étant bien 

interprétée, le rôle actif-passif du cavalier et l'action passive-active du cheval 

on équitation : communauté d'actions et de réactions affectives qui relient 

les centres do gravité entre eux et assure la mise en œuvre de ces deux 

grands principes de l'art hippique : Véquilibre des sensations et la légèreté 

motrice. . . 
Il est en pratique, comme on théorie, des principes londamenlaux jus­

qu'à présent ignorés qu'il faut accepter comme point de départ, comme 

base méthodique de cette organisation hippique dont on parle tant et que l'on 

comprend si peu. Car, au lieu de simplifier l'action tactile si communément 

adoptée, il faudrait la doubler, la vérifier toujours par la perception du tact, 

assujettir celle-là à celle-ci et rectitier incessamment l'imperfection de la 

première par la qualité de la seconde. Faute de cette mise en pratique, les 

excitations des aides sans estimation de leurs effets sur les réactions de la 

mécanique restent inexactes. 
Ainsi le tact étant de tous les sens celui qui nous instruit le mieux de 

l'impression et de l'expression de l'organisation, celui dont l'usage est de 

tous les instants, celui enfin qui nous donne le plus sûrement la connais­

sance nécessaire à notre propre conservation doit être l'objet d'un perfec-

tionnemeut continuel. 
Le cavalier ne peut donc se perfectionner que par sa propre expérience, 

par la pratique de l'action des aides propre à maintenir l'équilibre des sen­

sations, la pondération de la mécanique et la répartition naturelle des forces 

nécessaires à la libre expression du mouvement, puisque tout cela réside 

entièrement dans la perception du tact. 

En effet, où trouver la mesure des effets des aides si l'on ne tient pas 

compte des prédispositions de l'organe du tact ? Tantôt on excitera au delà 

des justes limites l'incitabilité nerveuse de l'animal qu'il fallait ménager ; 

tantôt, au contraire, on laissera échapper chez tel autre les meilleures dis­

positions, faute d'une persistance suffisante dans les effets excentriques-con-

centriques des aides, etc.; que de fautes irréparables peuvent être commises 

sans une perceptibilité tactile soutenue ! 
C'est une pratique rationnelle indiscutable que nous cherchons, et nous 

ne trouverons telle que celle qui reposera, pensons-nous, sur un parfait 

équilibre entre l'impulsion et Vexpression, qui ne laissera do porte ouverte 

ni à l'instinct de l'animal ni aux suggestions arbitraires du cavalier. 

Mille préceptes s'apprennent par la parole, par l'exemple et que la lec­

ture ne peut enseigner d'une manière complète, satisfaisante. Il n'est donc 

pas possible de tout expliquer, de tout écrire. 

Comment, on effet, définir dans un livre, par exemple, que toute hitte 
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en principe est un mal, lors même qu'on réussirait, tant il est à craindre 

de donner au cheval la souvenance de la résistance? 

Or, comment le lecteur interprétera-t-il alors cet autre axiome : Taction 
tar.lile n'est qu'une lutte constante entre les sensations instinctives et les sen­

sations transmises, une opposition permanente entre les forces attractives 

et les forces répulsives, de l'antagonisme régulier desquelles résulte l'équi­

libre ? 

Est-il possible, encore, d'indiquer la note tactile d'à propos, sa valeur, 

son inflexibilité, son harmonie ? faire comprendre que le cavalier n'a qu'à 

s'appliquer à être le plus entêté, à garder son imperturbubilité pour triom­

pher, si ce n'est par l'exemple ? tant sont à redouter les fausses interpré­

tations de ces termes si exacts, mais qui comportent en eux tant de science 

théorique et de savoir pratique ! 

Le perfectionnement du toucher des aides et son entendement doivent 

donc cire d'une continuelle étude, car, en équitation, les perceptions du 

tact sont les plus sûres, précisément, peut-être, parce qu'elles sont les plus 

bornées; ses jugements restent imparfaits parce que nous mêlons conti­

nuellement à son usage des sensations étrangères ; car tout ce que perçoit le 

toucher, il le perçoit bien. Aussi, lorsque le cavalier l'a suffisamment exercé, 

il unit, au jugement du déplacement du centre de gravité, de la légèreté 

motrice et de la solidité de l'animal, l'appréciation des sensations simulta­

nées qui déterminent l'action et la réaction do la mécanique vivante. 

Par conséquent, exercer les forces de l'animal n'est pas seulement les 

exciter, les utiliser, c'est apprendre à juger les sensations expressives ; 

c'est apprendre à déterminer, pour ainsi dire, la sensation réflexe. 

Or mesurer, peser, comparer, analyser les forces et provoquer l'impulsion 

dynamique propre à frapper la mémoire, en un mot l'entendement tactile 

du cheval, c'est constituer l'équilibre des sensations dit hippique, après 

avoir évalué la différence d'expression, en sorte que l'estimation des effets 

des aides précède toujours l'usage des moyens tactiles. 

Habituer enfin l'animal à ne jamais faire d'efforts insuffisants ou superflus, 

c'est l'accoutumer à donner ainsi l'expression naturelle de son mouvement 

d'après tout ce qui peut venir au secours de la légèreté de la mécanique. 

C'est donc en se tenant également éloigné des exagérations des systèmes 

extrêmes qu'on trouvera seulement l'impulsion à approprier, le principe 

caché d'attraction des effets combinés des aides que l'on découvrira en 

opposant sans cesse une force égale à celle que l'animal emploie pour se 

soustraire à l'action tactile, jusqu'à ce qu'il s'y associe. Car l'animal ainsi 

placé entre la gêne, dont sa résistance est la cause, et une liberté d'action 

qu'il peut toujours obtenir, en livrant sa volonté à l'impulsion, prend bien­

tôt l'habitude d'une soumission exacte, entière et subite au toucher de 

l'éperon : ce qui, par la concentration des forces, restreint, en apparence, 

l'expression du mouvement, la laisse libre. 

Tout dans la pratique doit avoir son art et, ses combinaisons que le tact 

seul suggère et approprie en raison des facultés sensoriales du cheval. Rien 

n'est à négliger, rien n'est indifférent dans les conséquences éducationnelles 

13 

. 
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sur rinslinct de l'animal. El c'est de l'ensemble bien combinò de toutes 

ces mesures, de tous ces mouvements que dépend le plus ou le moins de 

dispositions il l'entendement tactile et, par conséquent, de progrès dans 

le dressage. 
L'effet de l'éperon est l'aide par excellence, mais il ne doit pas être l'an­

nihilation ; il doit ótre le lien des développements musculaires, dans les 

limites naturelles de leurs attributions ; il doit ótre employé pour écarter 

les débordements et maintenir l'équilibre. Nous préconisons la concentra­

tion dos puissances motrices, mais nous repoussons l'annulation des forces 

par les attaques, dans laquelle la puissance apparente du cavalier n'est que 

faiblesse en réalité. 
Le pincer judicieux de l'éperon, au contraire, produit une pondération 

continue et harmonieuse do la mécanique, actionne les forces sans les trou­

bler, entretient la légèreté par la réduction de la base de sustentation, et 

met la direction à l'abri de tout empiétement de l'instinct et do tout acci­
dent fortuit. 

Il y a donc des effets des aides qui émoussent l 'organe du tact et le ren­

dent plus obtus, qu'il faut abandonner ; d'autres, au contraire, qui l'aiguil­

lonnent et le rendent plus fin, dont il faut acquérir l'usage, des mouvements 

dont la répétition est indispensable ; enfin, la pratique de tout ce qui donne 

de la légèreté à l'action sans la contraindre improprement qu'il faut pos­

séder. 

Selon nous, l'équilibre hippique à trouver et à combiner est celui qui, 

dégagé de tout système de répartition de forces et do poids, a pour but, par 

une disposition spéciale d'instabilité de la mécanique, de faire participer 

l'homme et le cheval aux bénéfices d'une situation dynamique favorable à 
la sphère d'action de chacun d'eux, tout en développant constamment l'en-

tendement tactile de celui-ci et l'expérience tactile de celui-là, et d'assurer, 

dans un but spécial d'unité, do force et de légèreté motrice, le plus haut 

degré d'union des centres de gravité et de communauté d'action dans l'en­

semble des mouvements et do l'allure. 

En somme, la constitution de l'équilibre doit avoir pour résultat de fa­

çonner l'organisation animale qui est en ellle-mème un tout parfait, en 

partie d'un plus grand tout dont cet ótre reçoive la pensée, le mouvement ; 

de renforcer, par la station instable, l'organisme altéré par la surcharge du 

cavalier ; d'harmoniser les propres forces de l'animal avec d'autres qui lui 

sont étrangères et dont il ne puisse faire-usage sans le secours de l'impul­

sion. Plus ses propres sensations instinctives sont dominées par la concen­

tration, plus les forces transmises sont puissantes ; on sorte que, si chacune 

de ses sensations n'est rien, no peut rien que par toutes les autres, et que 

l'impulsion communiquée par les aides soit égale à la somme des forces 

naturelles do l'organisation, on peut dire que l'équilibre hippique est au 

plus haut degré de perfection qu'il puisse atteindre. N'est-ce pas là l'essence 

môme de l'art ? 

Donc, pas plus que la théorie, l'application ne doit être une étude de 

fantaisie ou même de science, un travail purement mécanique; c'est une 
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œuvre d'observation et d'ensemble ; c'est quelque chose de rationnel et non 

d'imaginaire. La direction du cavalier doit résulter de l'analyse de l'orga­

nisation du cheval, des facultés de son organisme, de son entendement ; 

elle est, dans toute circonstance, imposée par le jugement et l'expérience 

savoir qui nécessite d'autant plus de clairvoyance et de tact qu'il embrasse 

clans son interprétation tous les phénomènes de l'organisme animal, la 

diversité des ressorts qui les l'ont agir, et en rattache les puissances aux 

facultés nerveuses sous la dépendance des sensations comme à leur centre 

commun d'action. 

Or, depuis l'absence de base positive en équitation, depuis que les moyens 

de conduite sont consacrés par la routine sans loi définie : — assouplisse­

ments, ramener, rassembler, réprimer, équilibrer, — toujours quelque chose 

de faux s'est introduit dans les maximes et la pratique do toutes les 

écoles. 

Il faut donc, avant tout, se livrer il l'observation du mécanisme vivant, 

sans laquelle il n'y a pas de direction rationnelle possible ; et comme il n'y 

a personne qui, sans étude laborieuse, puisse arriver à quelque chose dans 

un art quelconque, il faut joindre, à une persévérante opiniâtreté dans 

cette observation attentive de la nature de l'animal, une pratique scrupu­

leuse pour mettre à profit ce qu'on a bien saisi des réactions instantanées 

de l'organisation ; car, plus on observe, plus on remarque de lacunes dans 

sa propre expérience et d'imperfections dans ses moyens de conduite. Aussi, 

celui qui se voue it l'art difficile du dressage doit tout d'abord s'étudier 

lui-même, sonder ses connaissances cl se demander s'il a le tact et l'acquis 

désirables pour entreprendre ce travail. 

Nous tenions à bien faire comprendre que dans l'art de l'équitation et 

surtout dans la pratique du dressage du cheval, il existe de grandes diffi­

cultés dans l'interprétation des règles établies ; que l'intelligence de ces 

principes et l'application des plus petits détails de toucher, d'une impor­

tance extrême, no peuvent s'acquérir qu'au moyen d'une pratique et d'une 

habitude dans laquelle le tact participe au moins autant que le raisonne­
ment, et que, par conséquent, lorsqu'on agit sur des organes aussi com­

plexes que ceux de la locomotion et dont l'harmonie est régie par des lois 

si difficiles à interpréter, on éprouve des obstacles insurmontables avec 

une direction sans bases déterminées. 

C'est de l'ensemble de ces données que ressort la nécessité de subordon­

ner la coordination des effets des aides à trois conditions essentielles : 

— 1° à la connaissance de certaines lois du mouvement physiologique dans 

la locomotion ; —2° à l'application de ces lois aux éléments de force impul­

sive des effets des aides qu'il s'agit de modifier selon la nature tactile du 

cheval, de transformer en sensations propices, de combiner en raison des 

régies de la statique qui président au fonctionnement mécanique des mem­

bres d'après l'alture;—3° à l'interprétation des éléments do pratique équestre 

enfin, autrement dit, de l'organisation méthodique rationnelle dans le 

mouvement, conséquence de ces principes e doni nous allons résumer les 

considérations pratiques. 
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Des premiers éléments tie pratique équestre ou . 
«l'organisation hippique. — La méthode Bauchcr a introduit dans 

lo dressage un travail d'assouplissements des plus importants, et dont les 

effets do pondération mécanique et de prédisposition de l'organisation ani­

male k l'entendement tactile ne peuvent être révoqués ni mis en doute. 

Ce travail de mobilisation de la mâchoire et d'assouplissement des mem­

bres, d'une influence primordiale sur la production de la station instable, 

doit ótre considéré comme la première base mécanique d'organisation ration­

nelle on équitation. 

Il ne faudrait pas croire que ces résultats de mobilisation de la méca­

nique n'intéressent que les faits de l'action équilibrante des aides en général 

et de la réduction de la base de sustentation en particulier, ils se rattachent 

aux notions les plus importantes qui ont trait aux fonctions instinctives 

dans l'expression du mouvement de locomotion. 

En effet, nous l'avons suffisamment fait remarquer, tout est lié dans 

l'ensemble des facultés de l'animal, et lorsque l'harmonie préside à un 

ordre quelconque de mouvement, il est impossible que cet heureux effet 

n'influe pas sur toutes ses facultés, de même que le trouble de l'une d'elles 

porterait inévitablement le trouble dans tout le système. — Enfin, les prin­

cipes qui aûront fait réussir, dans les premiers débuts, s'appliquent en 

grande partie à la direction générale, et l'expérience acquise à cet égard 

profitera à l'accomplissement du dressage ; mais il est à observer que si le 

cavalier demande au cheval plus qu'il no peut, autre chose qu'il ne peut, 

autrement qu'il ne le peut, le cheval refusera ; — que le principe général 

d'application, ainsi que me le disait encore dernièrement le général L'Hotte, 

consiste à maintenir le cheval droit et léger, c'est-à-dire d'aplomb sur ses 

membres et dans la situation la plus avantageuse au fonctionnement normal 

de la mécanique. — Quant au principe caché, répétons-le, c'est d'attendre 

de l'effet combiné des aides l'expression naturelle du mouvement sollicité 

en opposant toujours une force égale à celle que l'animal emploie pour se 

soustraire à l'impulsion, jusqu'à ce qu'il cède à l'action désirée. On com­

prendra donc que l'effet tactile des aides sur l'organisme animal, absolument 

en tout ce qui se rapporte au mouvement, se résume en ceci, savoir : le 

placer de la mécanique et l'excitation du système nerveux musculaire con­

sidérée soit en elle-même comme une manifestation réflexe de la sensibilité, 

soit du fait d'une sensation nouvelle. — De quelque manière que ces actes 

soient envisagés, on les trouve toujours rapportés à l'expression de la volonté 

de l'animal. 

Tous les progrès dans le dressage et toute perfectibilité de l'entendement 

tactile sont donc basés, tout d'abord, sur la mobilisation de la mâchoire et 

des membres, à la condition que le cavalier sache la constituer, — se l'ex­

pliquer, — s'y conformer, et en tirer les ressources pour la légèreté motrice 

par la réduction de la base de sustentation. 

De la réduction de la base de sustentation. — Tout le 

monde reconnaît que, parle rapprochement des extrémités, la station instable 
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des membres pondère la mécanique, l'allège du poids du cavalier, dispose 

les leviers osseux à leur fonctionnement naturel pour la répartition nor­

male des forces et du poids do la masse sur les extrémités et constitue 

l'union des centres do gravité. 

Nous devons donc chercher à nous rendre compte du fait créateur de cette 

union ; de cette solidarité de deux êtres bien distincts qui dans cette situa­
tion au moins est réelle ; de ces points do contact et comme de pénétration 

de deux substances qui semblent ne pouvoir ni se confondre, ni se pénétrer, 

et dont l'action réciproque est pourtant incontestable. — Et malgré les 

obscurités de cette recherche, combien de raisons fournies par l'expérience, 

d'assigner à ces rapports si intimes du cavalier avec le cheval, de l'impul­

sion avec l'expression du mouvement, qui caractérise l'équilibre hippique, 

un lien, ou plus exactement un principe qui confirme l'union do ces deux 

êtres dans leurs mouvements ! 

Il est bien évident que le principe de concentration do forces et d'unité 

d'action émanant do la réduction de la base de sustentation doit naturel­

lement produire l'union du centro do gravité et un échange d'impressions 

et de sensations, principe que l'observation et rexpérionce démontrent des 

plus féconds pour maintenir l'équilibre des sensations, et qui ne peut man­

quer de réagir avec force dans l'intérêt do l'entendement de l'animal, c'est-

à-dire dans l'intérêt de l'instinct, qui est à la fois le principe dominant de 

ses facultés et le centre d'où convergent tous les ressorts, qui crée le mou­

vement de la puissance motrice. 

En effet, si les fonctions de l 'appareil locomoteur se trouvent harmo­

nisées sous l'influence de la réduction de la base de sustentation, toutes celles 

de l'organisation tactile en subissent les heureuses conséquences, d'où naît 

l 'entendement réciproque entre l'impulsion et l'expression du mouvement. 

Ces considérations nous démontrent que la station instable des mem­

bres a une influence primordiale dans l'organisation équestre : c'est l'élé­

ment mécanique nécessaire pour la mise en jeu du fonctionnement des 

muscles, c'est le seul qui soit donné au cavalier pour constituer l'équilibre 

hippique, et moins l'organisme aura d'effort à faire pour établir la répartition 

naturelle de ses forces, plus l'unité d'action sera facile à obtenir. 

Ici; comme dans bien d'autres questions, il y a deux termes qui doivent 

être dans un rapport constant si l'on veut rester dans les conditions nor­

males d'équilibre. La légèreté proportionnelle au mouvement à produire 

serait donc la situation qui procurerait au cavaller ie plus de ressource dans 

ses aides, et au cheval les forces nécessaires à l'expression naturelle du 

mouvement de locomotion. 

Si l'exercice de pondération mécanique et do légèreté de l'appareil loco­

moteur en rapport avec le mouvement de locomotion sollicité est si favo­

rable à l'impulsion et it l'expression du mouvement, à l'union dos centres de 

gravité, et au fonctionnement normal dos membres enfin, il faut donc re­

connaître que le mouvement exigé sans ce placer de la mécanique doit être 

défavorable à l 'exécution et entraîner des conséquences funestes dans l 'or­

ganisme. 
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Quand l'animal, en effet, dont l'harmonie des forces est déjà détruite 

par le poids du corps du cavalier, au lieu d'être favorisé par la station 

instable dans le rétablissement de son équilibre, se trouve abandonné à 

lui-même, ou plutôt entravé dans ses mouvements par des impulsions sac­

cadées, — l'effort musculaire qu'il est obligé do faire alors ne se produit pas 

sans une exagération dans les fonctions du système nerveux qui peut se tra­

duire par des accidents graves dans l'organisme à la suite de ces déploie­

ments instantanés de forces et de brusques déplacements des organes do la 

locomotion. 

Est-il besoin d'insister sur ces fails ? Ne suffit-il pas de rappeler que c'est 

là une des causes des plus ordinaires des tares et des altérations dans les 

fonctions cérébrales que subissent les facultés instinctives ? Il est donc 

compréhensible que les inconvénients du déploiement instantané des forces 

soient beaucoup moindres par l'exercice do la station forcée, surtout quand 

e cavalier a soin do la graduer selon l'exigence de légòroté motrice néces­

saire au mouvement. 

Sous tous ces rapports il y a donc, non-seulement avantage, mais néces­

sité dans le maintien de la réduction de la base de sustentation ; il est incon­

testable encore qu'à cette situation les influences des sensations étrangères 

seront do peu d'importance, et qu'il sera toujours possible au cavalier 

d'apporter des modilications dans les sensations, tandis qu'à- la station 

libre il n'y a pas de correctif possible sans dénaturer l'organisation. 

Le cavalier qui établit ses moyens de conduite sur une direction sage et 

prévoyante, sur des principes rationnels et permanents, sur une coordi­

nation raisonnée do ses aides, et non sur dos lois imaginaires et des effets 

do circonstance, peut seul espérer progrès, sécurité, dressage. 

Il faut donc délimiter les effets des aides, les rendre permanents et leur 

assigner des fonctions telles que leur action rentre dans l'ordre des effets 

dynamiques dont la puissance soit en raison directe de la légèreté obtenue, 

et que toutes les causes du refus du cheval soient écartées ou éteintes, par le 

fait du jeu régulièrement pondéré de la mécanique : tels sont les premiers élé­

ments équestres à mettre en pratique, ou plutôt à trouver et à régulariser, 
pour être à même d'associer l'expérioncc à l'impulsion, àia maturité de l'en­

tendement, la direction ab solue à Vexpression libre. 

De l'unité dans la direction absolue et l'expression 
libre. — Ce n'est certes pas une mince entreprise que celle de formuler 

le principe d'unité en équitation, cette loi complexe, une et multiple à la 

fois, qui doit embrasser dans son application tous les phénomènes do l'or­

ganisation animale et la diversité des ressorts qui la font agir, loi plus déli­

cate qu'aucune, exigeant d'autant plus de précision qu'elle tient à plus de 

choses, d'autant plus de clarté théorique qu'elle définit et rapproche les 

principes les plus opposés de la direction absolue et de Vexpression libre, 

d'autant plus d'exactitude pratique qu'elle balance des mouvements plus 

opposés, des sensations plus contraires, tendant à prévaloir les uns sur les 

autres, et qu'il faut régler, équilibrer et contenir. Or, s'il n'est pas do 
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principe qui nécessite plus d'étude patiente et éclairée, combien son appli­

cation, qui devient la base d'union et d'unité dans le mouvement, n'exige-

t-elle pas de clairvoyancc et de tact t 
— Par conséquent, de ce que nous venons de dire, si la direction est une, 

ses agents sont multiples ; toute la question se résume d'abord à prouver 

que la communauté d'actions dans les impulsions est nécessaire. 

Il ne faut donc pas entendre par direction absolue celle qui, née d'idées 

arbitraires, conduit indubitablement à une répression sans mesure, irré­

fléchie, tyrannique, impuissante à comprimer une machine qui n'est arrûtée 

par rien et quoi qu'on fasse pour la modérer, traduit à l'instant ses instincts, 

ses caprices en loi : cette direction absolue, issue d'une équitation sans 

théorie rationnelle, nous l'anathématisons de toutes nos forces. 

Mais la direction suggérée de l'antagonisme des forces , de l'équilibre 

même, c'est-à-dire de l'assouplissement, de la pondération, de la légèreté, 

de l'harmonie;—cette direction absolue qui permet aux forces de se retrem­

per pour conquérir l'élan nécessaire à la libre expression du mou­

vement ; cette direction-là, nous sommes des premiers et des plus ardents 

à la préconiser. 

—Ainsi, après avoir démontré les conséquences du mouvement physiolo­

gique en équitation, et avoir cherché à établir que parallèlement au travail 

de pondération de la mécanique nécessaire à son fonctionnement, devait 

marcher un autre travail d'assimilation des sensations, indispensable au 

développement de l'entendement tactile de l'animal, la cinésie équestre s'est 

attachée surtout à deux grands principes hippiques : la direction absolue, 

l'expression libre ; — ce sont là les deux grandes lois de l'équilibre en équi­

tation, imposées par l'expérience et les faits physiologiques; mais où ont-

elles leur source et leur appui ? 

La cinésie les déduit des lois du mouvement physiologique, et trouve le 

principe de leur force dans le phénomène de communauté d'action des fa­

cultés psycho-physiologiques. 

. La reconnaissance de l'unité harmonique de l'organisation, consacrée par 

la physiologie, propagée plus vivement à partir des savantes découvertes 

expérimentales du siècle, et, devenue enfin si dominante par le remar­

quable exposé des fonctions nerveuses de M. Flourens, qu'elle a produit la 

cinesiologie classique, est arrivée à son apogée par les incomparables re­

cherches du docteur N. Daily.— Jusqu'alors cette consécration s'était bornée 

à l'anatomie, à la médecine; sous cet éminent penseur elle devint applicable 

à des expériences gymnastiques et pathologiques qui attirèrent l'attention 

du monde savant.—Ce ne fut pas seulement à des mouvements isolés de l'or­

ganisme, ce fut à l'ensemble des facultés physiologiques et psychologiques 

dans l'unité du mécanisme vivant. 

« Les sciences, quoique séparées par leur caractère, » dit M. Ch. Bénard, 

« forment une alliance par leur communauté de principes, d'idées et de 

« vérités premières : l'unité philosophique I L 'unité n'a pas do bornes, elle 

<( est indéfinie, elle tend toujours à l'expérimentation, elle pourrait êtro 

« universelle ! » 
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Ainsi l'unité, ce caractère distinctif de toute harmonie, cet esprit d'union 

exclusive reconnu comme la clef de tout équilibre en équitation, résulte 

clairement de sa véritable interprétation, en est la conséquence première, 

nécessaire. Tous les préceptes cinésiques tendent à ce but, tous dérivent de 

cette unité d'action et de réaction au dedans et de corrélation de mouve­

ments dans les impulsions du dehors sans laquelle la direction rationnelle 

ne pourrait exister. 

Mais l'esprit de communauté d'action oblige à se rendre compte des rap­

ports entre le cavalier et le cheval. — C'est la question capitale relative à 

l'unité, et d'une trop haute importance pour que nous n'insistions pas sur 

nos considérations antérieures. 

La question capitale produite par l'idée d'unité dans le mouvement hip­

pique, c'est donc la question de communauté entre l'expression libre et la 

di) ection absolue, — la question d'action qu'il s'agit de définir ; la puissance 

de chacun qu'il s'agit de régler vis-à-vis de l'autre ; et la puissance des 

deux qu'il s'agit de coordonner avec la puissance de chacun. Or, pour com­

prendre le principe, il faut interpréter les effets. 

La question de direction absolue dans l'ordre logique est la première. 

Les forces impulsives se rassemblent et s'établissent d'abord par le contact 

ou toucher des aides, elles s'organisent et s'équilibrent ensuite par les lois 

dynamiques, ou puissances qui régissent les forces motrices. — Cette corré­

lation ne domine pas seulement l'organisme extérieur par la production 

préalable de la légèreté de la mécanique, elle fonde la puissance de sa loi 

sur la domination intérieure de l'organisation, elle règle les sensations du 

corps et celles de l'instinct, elle s'empare de l'être tout entier. Elle incruste 

sa volonté à elle dans la volonté de l'animal, elle lui donne cette volonté 

comme loi dominante, — c'est-à-dire qu'elle coordonne cette volonté d'après 

l'entendement de la volonté de l'animal et pour l'expression de cette 

volonté ! 

Voilà la direction absolue, voilà l'expression libre. C'est à cette loi pre­

mière et indispensable de corrélation qu'il faut astreindre les deux organi­

sations ; c'est là le but que se propose la cinésie équestre. 

—Voyons donc comment s'établit et se perpétue ce principe suprême d'u­

nion ; comment s'établit et se maintient la coordination hippique organisée 

pour obtenir la communauté d'action, si ce n'est tout d'abord parla réduc­

tion de la base de sustentation qui la constitue ; — puissance d'autant plus 

grande que les membres seront plus instables, puissance qui s'affaiblirait 

suivant que le cavalier tendrait à s'en affranchir, en sorte qu'il y aura force 

et unité suivant que la mécanique sera légère et les centres de gravité 

sondés dans l'ensemble ; ou impuissance et désunion, quand les moyens 

d'action de l'une ou l'autre organisation domineront dans l'expression du 

mouvement. 

Donc, la direction absolue doit, pour que sa domination, pour que son 

influence subsiste, être elle-même fondée, maintenue, constituée par une loi 

qui asservisse ses moyens d'action, et ne laisse pas se développer l'indé­

pendance individuelle qui serait la ruine do toute équitation rationnelle. 
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Ce n'est pas tout : il faut resserrer ce lien d'unité et de force, en laisser 

surgir l'expression du mouvement dans un but spécial d'assouplissement et 

d'une manière spéciale pour le fonctionnement naturel dos membres suivant 

l'allure ; l'astreindre à ce principe ; que cette loi soit la règle de toute déter­

mination.—De telle sorte que si, par hasard, une nature impressionnable à 

cet assujetissement, une sensation rebelle à ce joug, venait à franchir la 

sphère d'action qui lui est assignée, du moins qu'elle ne se révélât point par 

une manifestation entièrement contraire, et que pour l'une comme pour 

l'autre des deux organisations il n'en puisse être autrement, puisque la sta­

tion instable, loi primordiale et souveraine pour le début et la continuation 

do tout mouvement, no pourrait subsister ni avec la liberté d'action arbi­

traire du cavalier, ni avec l'indépendance de volonté du cheval. 

Cette gradation est facile à suivre et à comprendre ; mais pour que ce 

principe supérieur pût s'imposer à tout mouvement par ce précieux mode 

d'action ; la légèreté, et ensuite par toutes ses heureuses conséquences, 

assurer la communauté d'impulsion et d'expression, il fallait d'abord recon­

naître ces causes dominantes, il fallait que cette unité, influence décisive et 

continue, fût bien comprise ;—de là les effets excentriques-concentriques des 

aides à employer, et l'importance qu'il y a à ne pas transgresser certains 

principes progressifs. 

Dès lors, sous cette puisssance d'action, toute perception devient pos­

sible, tout mouvement de haute-école abordable, car les impressions arrivent 

dans des proportions harmonieuses au centre nerveux, où ce pouvoir uni­

taire, liant entre elles les sensations éparscs, en forme un tout organique, 

dont l'instinct est l'essence et le mouvement l'expression. 

C'est un travail d'organisation hippique absolument nécessaire. Rendu à 

ses propres forces et délivré dos suggestions arbitraires, le cheval se soumet 

naturellement ainsi à la direction rationnelle qui lui est propre; c'est la 

tâche du cavalier de l'y maintenir. 

Ces principes, en outre, étant très-clairs et très-évidents, ôtent tout 

sujet de fausses interprétations et disposent l'esprit à une judicieuse appré­

ciation des lois de la locomotion, bien différents des controverses des di­

verses écoles, qui sont peut-être la principale cause de l'insouciance générale 

en équitation. 

Enfin le principal fruit de cotte étude, est qu'on pourra, en cultivant ces 

principes, découvrir le tact indispensable à leur application, et, ainsi, pas­

sant pou à peu des premiers éléments d'assouplissement aux séries pro­

gressives de pondération mécanique, acquérir en peu de temps une parfaite 

appréciation de ces lois et arriver ainsi au plus haut degré d'équilibre hip­

pique. — Et comme résultat certain do cette pratique obtenir un prompt et 

parfait dressage, tout en se garantissant de tout accident et on sauvegardant 

les précieuses qualités de l'animal. 



EXAMEN CRITIQUE DE LA METHODE BAUCHER. 

Annihiler les forces, c'est abêtir Ventendc-
ment, c'est appauvrir les facultés et détruire 
la source de toute puissance équestre. 

Il y a un certain nombre d'années, des capitaines-instructeurs do l'armée 

concouraient, en quelque sorte, à l'édification d'une nouvelle méthode d é-

quitation, le système Bau cher. 

Depuis, plusieurs de ces mêmes officiers, devenus écuyers-écrivains, 

concoururent à la formation et à l'établissement d'une nouvelle école basée 

sur ce système. — Écuyers remarquables , car vous l'êtes, vous êtes con­

sacrés par le temps et le mérite, vous enfin que la restauration des an­

ciennes traditions n'a pas détrônés de la légitime considération du cavalier 

intelligent, quelle est donc cette œuvre à laquelle vous travaillez encore ? 

Ne vous l'êtes-vous pas demandé en cherchant à accomplir votre tâche ? 

N'avcz-vous pas senti quelque doute, quelque hésitation, quelque accable­

ment devant ce travail, sans base déterminée, toujours à recommencer, tou­

jours à refaire ? 

Démontrer pratiquement Cn équitation qu'une méthode est supérieure, 

c'est une première division très-remarquable que M. Baueber a parfaitement 

remplie ; montrer qu'elle est bonne pour tous et applicable à toute situation 

donnée, n'est-ce pas un second degré indispensable ? L'établir enfin sur des 

bases réelles et préexistantes, n'est-ce pas le point capital et le plus impor­

tant ? Or, ce célèbre écuyer a-t-il rempli cette tâche ? 

Que l'art de l'équitation exige des bases scientifiques déterminées et que 

Baucher en ait préconisé d'irrationnelles ; qu'il n'ait donné que le plan 

d'une méthode vacillante et incomplète, celle d'une convention probléma­

tique qu'on peut toujours révoquer et mettre cn doute : c'est là ce que per­

sonne ne peut contester aujourd'hui. 

Ah I si la méthode Baucher était fondée sur la physiologie et sur les 

sciences qui s'y rattachent, en un mot sur la connaissance do la nature do 

l'animal, les éléments et les combinaisons du système, c'est-à-dire les pro­

cédés méthodiques également fondés sur l'harmonie organique : ses divers 

principes théoriques nés de cette unité philosophique, par conséquent ration­

nels dans leur application, et leurs conséquences eussent pu assurer les fon­

dements de l'équitation. Mais malheureusement il n'en est pas ainsi; et la 

différence qui existe entre une rare aptitude pratique,—où le tact, guidé pat-

une heureuse intuition dans l'application, tient la place considérable du rai­

sonnement,—et le savoir pratique, qui agit rationnellement en vertu do l'in­

flexibilité de certains principes dus à la confirmation des faits physiolo­

giques, ressort évidemment de cotte comparaison, c'est là un grave sujet de 
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méditation pour l'homme do cheval et l'objet principal de cet examen. Mais 

tant est-il que depuis l'ordonnance de 1829 jusqu'à nos jours, le système 

Baucher a présidé en quelque sorte à toute tentative de progrès dans l'art 

de l'équitation, quo son influence inspire encore le temps actuel, et qu'en 

un mot il était le précurseur d'une nouvelle école. 

On aurait tort cependant d'attribuer au savoir de Baucher une part plus 

grande qu'il no doit lui en revenir ; cette part est beaucoup moindre qu'on 

noie croit peut-être, car chaque intelligence en équitation apporte son con­

tingent dans la théorie et la pratique, qui peu, qui beaucoup , mais chacun 

l'apporte en définitive. Et nous pourrions citer un grand nombre d'autorités 

équestres dans l'armée qui, les unes par leurs écrits, les autres par leur 

talent et leur enseignement, ont puissamment contribué aux progrès de la 

science hippique. 

J'attaque donc le système Baucher, non pas dans ses dérivés et dans 

toutes les combinaisons équestres qu'il a pu faire éclore, mais dans l'ex­

posé de ses principes physiologiques ou plutôt pour l'absence de principes 

basés sur la science du mouvement de locomolion; dans son esprit d'anni­

hilation de forces et dans ses diverses théories d'équilibre hippique. 

Je prends M. Baucher à partie, non-seulement comme créateur individuel 

d'un système, je le prends comme l'écuyer en qui viennent se résumer dans 

toutes leurs conséquences les principes d'une école nouvelle,— l'absorption 

des idées de libre expression du mouvement par le système de compression 

et d'annihilation de forces a surtout été pernicieuse dans ses conséquences. 

— Il croyait alleren avant, il enrayait. Il croyait son système large, il était 

restreint aux attaques; il parlait du cheval, il ne voyait que l'écuyer. On en 

a fait un novateur, il n'a été surtout que la dernière expression des progrès 

équestres de son temps sans détruire aucun préjugé. 

—Ah ! nous louons ses idées-mères d'assouplissement et d'harmonie, les 

principes féconds d'équilibre qu'elles ont semés, les idées nouvelles de coor­

dination qu'elles ont. établies dans les moyens de conduite et qui ont fruc­

tifié dans la nouvelle école. Mais nous ne comprenons pas l'ambition de 

Baucher de reconstituer l'équitation en dehors do la science ; — il a eu, de 

plus, co tort à nos yeux, une de ses causes do chute, c'est d'avoir été ex­

clusif, et de plus en plus exclusif à mesure que les succès venaient cou­

ronner ses efforts. 

Ce qui précède ne louche en rien au talent d'exécution du maitre : d'une 

intelligence tactile incomparable, nous l'avons tous vu s'identifiant, par une 

coordination secrète de ses aides, aux facultés de son cheval, on diriger 

avec une puissance intuitive merveilleuse tousles ressorts qui fonctionnaient 

sous l'impressionnabilité du tact comme des fils électriques mis on jeu par 

la puissance cérébrale d'où procèdent la sensation, la volonté, le mouve­

ment. De telles causes expliquent seules une union aussi parfaite. —Ar­

bitre constant do la force dans l'insinuation du mouvement, de l'impulsion 

dans la coordination des aides, Baucher représentait la perfection dans 

l'organisation hippique. Position et prestance, ensemble et détail, direction 

et expression, équilibre et rhylhme, quelle unité partout, quel ensemble, 
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quel sentiment ingénieux d'appropriation des facultés motrices , ou plutôt 

quelle intuition merveilleuse ! 

Et tout cela, remarquons-le bien, se produisait, non d'après des principes 

arrêtés, définis, mais spontanément conçus, et par une conséquence né­

cessaire des rapports établis entre l'impulsion et Vexécution; — cette puis­

sance acclamée du monde équestre n'était donc pas le fait de l'application 

de son système proprement dit, mais la conséquence de l'unité d'action ré­
sultant do la légèreté de la mécanique obtenue par les assouplissements, et 

dans une interprétation tactile aussi mystérieuse qu'inconsciente de l'orga­

nisation do l'animal. C'est là l'équitation transcendentale, comme l'appelait le 

célèbre écuyer, mais non l'équitation pour tous ; car, selon son expression, 

il n'est pas permis à tout le monde d'aller à Corinthe ! 

—Nous reconnaissons donc à la nouvelle école le pouvoir de modifier divert 

errements pratiques d'après certains éléments du système Baucher ; qu'elle 

l'ait entrepris, ce dont nous la félicitons, sur les principes d'assouplisse­

ment de la méthode qui sont encore l'admiration de bien des esprits, les­

quels, aujourd'hui, sont fort loin, peut-être, d'admirer tout le système, 

c'est un grand pas de fait; —mais de poursuivre l'œuvre de Baucher dans sa 

prétention de reconstituer l'équitation sur des principes purement mécani­

ques, ce serait, pensons-nous, aussi vain qu'illusoire. 11 y a, croyons-nous, 

des progrès à réaliser en dehors des connaissances acquises. 

L'équitation est l'œuvre des générations; ce serait une faute de la dédai­

gner, de ne pas en tenir compte ; toutes les écoles ont des points de rattache 

dans la pratique ou question de tact qui se présentent sous des préceptes 

infiniment variés. Et, néanmoins, il y a au fond une commune manière de 

voir et de saisir des maîtres qu'on retrouve la même partout et dans tous 

les temps ; et de là, dans les différentes écoles, des notions souvent prati­

ques, une logique naturelle, etc. C'est à l'homme de cheval à juger, à ap­

précier et à on tirer parti. 

Mais c'est en vain aujourd'hui que tel ou tel système chercherait à se 

maintenir dans un esprit do séparation et surtout d'exclusion de la science. 

Comment ont grandi tous les arts, si ce n'est par l'étude approfondie des 

sciences qui les constituent?—Or, la nouvelle étude du cheval s'est emparée 

des principes rationnels consacrés par l'expérience, a rejeté les théories 

superficielles et les pratiques arbitraires, et établi sur les phénomènes du 

mouvement physiologique constatés par la science, les bases certaines de 

l'art qui nous occupe. 

—Puisque celte étude s'étend à tout ce qui se rattache à la nature de l'ani­

mal, on doit donc croire que c'est elle qui peut guider le plus sûrement 

dans les moyens de conduite du cheval, et que le cavalier sera d'autant plus 

apte au dressage qu'il aura approfondi davantage les notions du mouve­

ment de locomotion. Quel que soit donc le mérite de l'écuyer, l'aptitude de 

ses moyens de conduite, sa bonne foi et son impartialité, je dirai plus, son 

expérience doivent se ranger à l'évidence des principes do la science du 

mouvement, fondement de la physiologie et par conséquent de l'équitation. 



ÉPILOGUE*. 

(Soutenir qu'il n 'existe absolument que des 
causes purement mécaniques en equitation d'où 
dérivent t ous les phéncynônes d u mouvement 
de locomotion, ce serait prouver qu'on manque 
de lumières, et qu'on mesure l'étendue des 
connaissances humaines sur celles de son 
propre savoir.) 

L'analyse du passé est l'inlelligencc du présent et la synthèse de l'avenir, 

a dit un grand philosophe. Si nous considérons en un sens lo mot progrès, 
en équitation, toute école, par cela même qu'elle fonde une méthode, a des 

principes, des procédés, en un mot un système quelconque. En suivant 

l'historique des progrès dans cet art, nous voyons se modifier toutes ces 

choses ; nous voyons se transformer tantôt lentement, tantôt tout à coup, le 

mode d'application, c'est-à-dire que l'art varie, se développe, s'affaiblit ou 

se relève. « Les destinées de la science sont celles de l'esprit humain, avons-

nous rapporté d'après M. Béclard dans notre introduction, chaque jour 

accomplit dans les idées et dans les arts un déplacement plus ou moins sen­

sible. Il n'est donné au progrès d'une science de s'arrêter qu'avec son 

existence ! » 

Si l'on considère dans une autre acception le mot progrès, on voit dans 

l'exposé de la cinésie éq uestre dont l'ambition est d'en appeler dans le pré­

sent à l'expérience des maîtres de toutes les écoles, de les éclairer sur 

l'importance de fixer les procédés méthodiques do l'équitation sur les prin­

cipes de la science, et dont l'espérance plus haute èst, non-seulement, de 

fixer le présent, mais d'éclairer l'avenir, do telle sorte que l'équitation 

soumise à des bases fondamentales soit réglée par elles. 

En envisageant ces deux sens si différents du mot progrès, l'observation 

qui se présente tout d'abord, c'est que dans le premier sens, l'équitation, 

mobile comme ses méthodes, instable comme ses systèmes, se modifiant 

avec le cours des temps et des traditions, ne forme jamais une théorie qui 

endigue les principes purement mécaniques, car elle est l'expression de la 

généralité elle-même. Nous ne parlons pas de certaines méthodes do dres­

sage, de ces pratiques barbares adoptées par un public ignorant ; nous 

entendons cette opinion qui, chaque fois qu'elle se généralise, produit des 

1 Les principales considérations de cet épilogue ainsi que les elements principaux 
des examens qui precedent ont été effleurés dans une correspondance échangée 
avec p lusieurs écuyers de l'armée ; je les ai reproduits et complétés avec d'autant 
plus de zèle qu'ils m'ont attiré des félicitations qui m'honorent, et dont je remercie 
de nouveau, ici, les auteurs. 
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effets et s'imprime dans la pratique générale, n'enchaînant rien, elle repré­

sente une idée de conduite indélinic, et se prête à toutes les exagérations 

des systèmes. 

Dans le second cas, au contraire, la cinésie équestre, ou science du mou­
vement hip pique, est une loi primordiale dont les principes physiologiques 

fondamentaux imposent un système général d'application basé sur la con­

naissance des lois de la nature dont on s'est trop écarté. En tout cas, elle 

représente une idée d'union, de fixité et de contrainte dans la pratique qui 

s'harmonise avec les rapports naturels imposés en equitation et seconde au 
lieu d'entraver les opérations de l'organisme de l'animal. 

— L'exposé de ces principes d'équitation rationnelle arrive, croyons-nous, 

en temps voulu ; car, eût-il paru plus tôt, il n'aurait assurément ni arrêté 

ni suspendu en rien la prépondérance dos anciennes traditions remises en 
faveur à l'Ecole de Saumur. 

11 n'arrive pas trop tard, car la nouvelle école qui, il y a quelques années, 

était un enthousiasme, aujourd'hui n'est plus qu'une espérance. 

Or, dans cette question se trouvent trois choses : 

Le parli pris, conliance aveugle dans les préjugés que n'instruit pas 
l'expérience, que n'éclaire pas la réalité; 

L'insouciante témérité, que l'expérience, sans bases déterminées, conduit 

au découragement ou à la raillerie, et qui doute do l'évidence sans la 

chercher ; 

Enfin l'étude consciencieuse et persévérante, qui interroge l'expérience 

d'après le savoir, et recherche plus ou moins fructueusement le rationnel, 
mais qui s'y sent attirée et se trouve toujours encouragée par lui. 

— Telle .est, pensons-nous, la situation des esprits dans l'état actuel de la 
pratique de l'êquitation, et c'est naturellement à la classe privilégiée des 
cavaliers que s'adresse particulièrement la cinésie équestre et à tous les 

bons esprits indistinctement dans l'espoir de rallier à elle toutes les intel­

ligences pratiques et de les voir concourir à la rénovation de l'êquitation. 

Par rénovation de l'êquitation, nous n'entendons pas la recomposition 

immédiate do théories et d'applications équestres, car nous croyons erronée 

et malheureuse cette idéé absolue de reconstituer l'êquitation. Un enseigne­

ment aussi ancien et tellement enraciné que celui du dressage actuel ne 

disparaît pas entièrement et si vite; mais il est nécessaire que les idées 

d'unité et d'harmonie germent et se propagent parmi ceux qui enseignent. 

Or, suivant nous, il ne s'agit pas de découvrir la méthode la meilleure 

pour le meilleur des cavaliers, il s'agit de découvrir la manière de faire se 

mouvoir et progresser les facultés de l'animal au moyen de la méthode la 

mieux appropriée à l'état actuel physique du cheval et au degré du savoir 

pratique de tout cavalier. Tout consiste à faire comprendre que l'usage des 

effets des aides, répétons-le, ne doit pas être un travail d'application pure­

ment mécanique, mais une œuvre d'observation et de tact. Cola, après 

tout, est bien moins difficile qu'on ne le suppose ; il n'y a rien à innover, 

il n'y a qu'à expérimenter l'impulsion pour la rendre absolue, — par une 

corrélation normale entré les effets des aides et ceux des autres agents qui 
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concourent au mouvement, — et à se rendre compie de l'expression, dans 

l'unild d'action, pour la laisser libre ; car, quelle que soit la combinaison 

méthodique qu'on imagine, la direction active ou d'impulsion du cavalier 

doit ótre subordonnée à l'expression passive ou d'exécution du cheval, la 

seule qui appartienne k l'homme, la seule qui convienne à la nature de 

l'organisme animal, la seule possible et rationnelle, attendu que celle-ci 

est le but et celle-là n'est que le moyen d'y parvenir. 

Ce mode do conduite est bien simple et tout à l'avantage du cavalier ; 

c'est que, par la nature des impulsions et par leur corrélation dans leurs 

effets, l'animal répond, non pas à des excitations passagères des aides, ou 

à de capricieuses fantaisies de son instinct, mais à une direction perma­

nente qu'il interprète plutôt qu'il ne ressent et qui, par la puissance de 

l'habitude, lui devient do plus en plus nécessaire d'éprouver. 

Mais là ne s'arrête pas le bénéfice de cette application, le cavalier y 

trouve encore par lui-môme les principes qui doivent le guider, les lois de 

l'organisation qu'il doit respecter, Li raison profonde des effets tactiles 

qu'il applique, s'élevant par Iii au-dessus de l'exécution mécanique de l'or­

ganisme confié à ses aides ; s'identifiant, pour ainsi dire, aux propres sen­

sations de l'animal et perfectionnant, par cela même, ses moyens incessants 

do conduite, il se procure do la sorte de grandes jouissances et acquiert le 

tact désirable pour les exercices de haute-école. Car rien ne prédispose son 

esprit il de s impulsions anti-harmoniques, rien ne le détache do la coordi­

nation de ses aides, de l'union des centres de gravité, do la véritable inter­

prétation des lois de la locomotion, — rien ne le détourne enfin des vérités 

du mouvement physiologique, fondements nécessaires de l'équitation,— 

tout, au contraire, le retient et le ramène dans la communauté d'impulsion 

et d'expression, car il trouve dans cette sphère d'action les doux grands 

principes les plus efficaces pour obtenir l'équilibre hippique : la pondération 

de la mécanique et la légèreté motrice. Il sent dans ses impulsions une in­

terprétation de la nature de l'animal qui le pénètre et le guide, qui domine 
les harmonieuses combinaisons des effets do ses aides et le conduit à uno 

parfaite domination du cheval. 

Tels sont les résultats certains de la mise on pratique do la ci né si e 

équestre, et tandis que les préjugés aveugles enracinent la routine de parti 

pris, entretiennent la désunion entre l'impulsion et l'expression, au grand 

préjudice des facultés de l'animal, — puisse donc la cinésie éducationelle 

remplacer les moyens arbitraires, les fictions des lois de la locomotion, par 

les vérités de la science du mouvement physiologique, — l'isolement fatal 

de l'impulsion ou de l'expression par l'union protectrice des centres de 

gravité réalisée de la réduction de la base de sustentation, — l'excès des 

répressions par la pondération de la mécanique, enfin l'annihilation des 

forces par la légèreté motrice et la libre expression du mouvement ! — 

L'avenir de l'équitation est là tout entier. 

— Les considérations techniques de cette étude ne seront peut-être pas 

discernées par tous les cavaliers, mais cet inconvénient était inévitable, et 

je devais me résigner à moins do popularité ou passer sous silence des no-
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lions scientifiques qu'il importe cependant, je crois, de connaître, ou sa­

crifier le but de mon travail. J'ai pensé que l'écuyer ne devait pas rester 

étranger aux découvertes de la science qui s'accomplissent autour de lui, 

que la nature de mon ouvrage et le genre de public auquel il s'adressait 

me permettaient de tenir moins de compte de l'attrait du style, et que les 

lecteurs que j'avais principalement en vue chercheraient surtout dans mon 

livre les principes rationnels d'équitation et l'intelligence des procédés 

méthodiques vraiment hippiques du dressage. 

En résumé, si cet ouvrage n'éclaire pas tous les gens du métier, et si le 

lecteur s'y sent plutôt entraîné que convaincu, il en restera, je l'espère, 

comme dernier et durable effet, une nouvelle impulsion vers la direction 

rationnelle, un développement général du sens du tact, et, chez les>sprits 

éclairés qui ont gardé le doute, une incertitude générale qui déterminera 

d'en faire l'application, qui provoquera l'évidence, qui disposera à croire, 

à expérimenter et à affirmer l'importance do la cinésie équestre. 

NOTE D E L'É DITEUD. — Combien n 'a-t-on pas écrit d éjà sur l'équitation de li­
vres, de méthodes, de brochures sérieuses ou fantaisistes I L'encombrement est tel 
que le public aurait grand mérite d'y reconnaître la vérité utile, dans cet amas de 
lieux communs et de rabâchages ; aussi fatigué de ne point découvrir dans ces 
redites arides du passé quelques sources de direction rationnelle, n'apporte-t-il plus 
à ces prod uctions qu'une attention distraite. 

Bien qu'en général, maintenant, les ouvrages relatifs à ce t art ne soient p lus 
recherchés avec la même avidité qu'il y a quelques années, nous croyons p ouvoir 
prédire qu'une exception sera faite pour la nouvelle étude du cheval. 

L'équitation manquait do connaissances th éoriques e t pratiques, nécessaires en 
raison de la nature du cheval. Il importe de la lui fournir. 

Car, il faut le reconnaître, l'équitation est encore plongée dans les limites de la 
routine; les ccuyers-écrivains se sont placés, jusqu'à ce jo ur, hors du domaine 
d'une science exa cte; une direction rationnelle lui est ofTerte avec tous ses principes 
et ses procédés méthodiques basés sur les vérités fondamentales de la science qui 
la constituent, et nous ne croyons pas exagérer en disant que la Cinésie équestre 
vient d'inaugurer une science nouvelle. 

La première qualité du livre de M. Debost, et tout le monde le reconnaîtra, est 
la conviction. On sen t que ce n 'est pas une œuvre de métier, mais l'expression 
d'une intelligence pénétrée de son sujet : Par ces procédés les suggestions arbi­
traires sont refoulées ; les relations de rapports physiques et de communauté ins­
tinctive sont ouvertes, les précieuses qualités de l'animal garanties, la sécurité du 
cavalier assurée I 

De tels ré sultats doivent attirer les bons esprits : rien en effet ne peut offrir plus 
d'attrait que le dressage du cheval ainsi interprété, cl il faut féliciter l'auteur 
d'avoir ainsi trouvé dans l'interprétation de la nature de l'animal la source des 
moyens les plus efficaces en equitation ; et nous en tirons pour conséquence, nous 
appuyant sur les approbations et les suffrages que nous publions plus loin, que 
dans un avenir peut-élre encore éloigné mais certain, l'elcvage et l'équitation entre­
ront dans une phase rationnelle, car la cinésie équestre applicable, tout aussi bien 
à l'éducation de l'animal qu'à tous les genres d'équitation, appelle l'éleveur et 
l'écuyer à la conquête absolue du cheval. 



E X T R A I T S  

DE 

LETTRES D'OFFICIERS SUPÉRIEURS DE L'ARMÉE 

adressées à l'auteur de la Nouvelle Étude du cheval. 

Rambouillet, le S mars 1873. 

Monsieur, 

A mon retour d'une absence, je trouve l'ouvrage que vous avez ou l'ex-

trèmo obligeance de m'adresser. Je suis mille fois sensible à votre attention 

et je liens à vous on remercier sans retard. 

L'étude du cheval présente une mine inépuisable à exploiter, et les aper­

çus nouveaux que présente votre livre, dont j'ai pris connaissance l'an der­

nier, attireront l'attention et le vif intérût du monde équestre. 

C'est avec un bien vif regret que je me vois dans l'impossibilité de ré­

pondre au désir que vous voulez bien m'exprimer. Outre la direction de 

mon régiment, j'ai à nfoccuper de plusieurs travaux se rapportant à des 

Commissions auxquelles je suis attaché. Il m'est donc impossible de donner 

à votre savant et consciencieux travail le temps nécessaire pour en faire le 

compte rendu qu'il mérite. 

Le général Michaux, si compétent en semblable matière, vous a donné, 

par une lettre-préface, un patronage qui vaut tous ceux que vous pouvez 

ambitionner. 

Croyez, Monsieur, que j'ai été trôs-ilatté que vous ayez pensé à moi au 

sujet d'un art qui a été cl qui est la passion de ma vie. 

Avec la nouvelle expression de mes remerciements, veuillez agréer. Mon­

sieur, l'assurance de mes sentiments les plus distingués. 

Colonel L'HOTTE1. 

1 M. L'HOTTE, d ont le nom seul fait ici autorité, est I'OFFICIER GÉNÉRAL d» 
cavalerie qui a agréé la dédicace de ce livre. (L'éditeur.) 

U 
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Rouen, lo 20 juillet 1874. 

Mon cher Debost, 

Jo reconnais que jo suis bien on retard avec vous, et si jo ne vous ai pas 

derit pour vous faire connaître mon sentiment au sujet de votre ouvrage, 

c'est que je voulais et veux encore vous voir et causer avec vous do votre 

méthode d'óquitalion dont les principes sont rationnels. 

Quoique votre ouvrage soit destiné aux écuyers, je n'hésite pas à vous 

dire que beaucoup, si ce n'est le plus grand nombre, seront obligés de faire 

une étude nouvelle pour en bien comprendre la portée théorique qui est 

traitée à un point de vue très-élevé et qui réclame des connaissances spéciales. 

Quant à la pratique : l'exposé do vos principes, à la portée de tous, est bien 

formulé et logique. 

Je vous félicite d'avoir entrepris une œuvre aussi sérieuse, aussi savante, 

pour propager les saines doctrines de F equitation, les plus propres à la 

conservation du cheval et au développement de toutes ses facultés, — c'est 

vous dire que je vous autorise parfaitement à faire de ma lettre tout ce qui 

pourra être utile à la propagation de vos idées équestres. 

Comptez sur ma visite lors de mon premier voyage à Paris. 

Je vous serre la main bien cordialement, mon cher Debost, et vous prie 
de croire aux sentiments affectueux de votre vieux camarade. 

V.-G. DIJON, 
L'-colonel du 12° chasseurs'. 

P. S. — S'il vous reste quelques exemplaires de la première édition de 

votre ouvrage, vous feriez bien, je crois, de les offrir aux bibliothèques mi­

litaires, votre livre serait ainsi à la connaissance d'un plus grand nombre 

d'officiers. 

1 M. le l'-colonel DIJ ON est, après M. le général L'HOTTE, l'au torité équestre la 
plus compétente de notre époque. Successivement capitaine écuyer à Saumur et à 
Saint-Cyr, cet officier supérieur a été appelé au commandement du manège de 
l'Ecole d'état-major à Paris et représente, depuis vingt ans, le savoir équestre 
militaire. 11 est inutile d'insister sur la valeur de l'opinion do cot emine nt profes­
seur. (L'éditeur.) 
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Dòlo, le 7 janvier 1874. 

Mon cher Dcbost, 

Une simple carte do visite à l'occasion du 1" de l'an exprimerait trop 

imparfaitement le plaisir que m'a causò votre affectueux souvenir ; c'est 

ce qui me fait vous écrire pour vous remercier tout d'abord de l'envoi que 

vous m'avez fait de votre ouvrage. Si je ne l'ai pas fait plus tôt, c'est 

qu'après l'avoir lu et analysé avec le plus grand intérêt, je me suis trouvé 

si complètement d'accord avec vous sur les points fondamentaux de votre 

livre ; et, de plus, je vous ai trouvé tellement fort en la matière, que j'ai 

conçu le plus vif désir do vous voir afin d'en causer plue longuement avec 

vous et mieux que je no pourrais le faire dans une correspondance. Je suis 

toujours dans les mêmes idées à cet égard, et j'espère prochainement aller 

à Paris vous y donner rendez-vous, ce qui me procurera le plaisir de renou­

veler connaissance et l'avantage d'uno intéressante conversation sur la 

question équestre, à laquelle j'ai consacré la plus grande partie de ma vie. 

A mes débuts dans ma mission d'écuyer-professeur, je n'ai pas tardé à 

m'apcrcevoir que, malgré le travail de nos prédécesseurs de tous les temps 

et do tous les pays, il manquait une base il m es démonstrations pratiques 

et à mes études. Une méditation constante, une observation opiniiUrc me 

firent bientôt découvrir qu'en equitation, tout mouvement de locomotion 

partiel ou d'ensemble avait pour cause primordiale la volonté spontanée ou 

instinctive do l'animal ; c'est cette puissance que le cavalier doit considérer 

comme son intermédiaire obligé dans tous les mouvements qu'il se propose 

d'obtenir ; et observer qu'il existe, par conséquent, comme sujets d'étude 

dans la nature du cheval doux êtres distincts, mais faciles à confondre en 

un seul : le corps et Y âme dont l'analyse constitue la double étude méca­

nique et psychologique, sans laquelle l'homme de cheval ne peut être qu'un 
écuyor d'abreuvoir. 

C'est sur cette base entièrement conforme àia vôtre, comme vous le voyez, 

que j'établis pendant quinze ans mon enseignement théorique et pratique, 

lequel produisit de nombreux élèves reconnaissants pour la plupart. 

Je retrouverai avec le plus grand plaisir un ancien camarade qui, par un 

travail aussi opiniâtre qu'intelligent, est parvenu à formuler sur l'équitation 

dos principes justes, rationnels et utiles qui ne seront peut être pas jugés, 

avec une disposition plus favorable que les miens, mais que, pour mon 

compte, j'apprécie à une haute valeur. 

Aussi, moferai-je un devoir de recommander aux efforts persévérants des 

ecuyers militaires chargés de la mission ingrate do vulgariser dans l'armée 

les principes d'équitation, votre conscienciouso étude exempte de charlata­

nisme, la seule susceptible de faire progresser, par cela même, la cavalerie 

française en la délivrant dos éternelles controverses qui n'ont abouti qu'à 
créer l'immobilité dans la scienco équestre, comme dans son applica­

tion. 

A bientôt, mon cher Debost, le plaisir do vous serrer la main et de m'en-
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trctcnir longuement avec vous de nos anciennes relations de jeunesse et do 

nos communs eflbrts pour vulgariser un art qui est. encore enfoncé bien 

avant dans la routine. 

Voire bien dévoué camarade, 
Commandant LÉAUX, 

Chef d'escadrons an 'Ier régiment de dragons •. 

Bois-Guillaume (Seinc-Inférieuro), le 3 avril 1874. 

Mon cher Dcbost, 

Vous avez bien voulu penser à moi et m'adresser dans ma retraite votre 

ouvrage : Cinésie équestre, ou Principes d'equitation rationnelle. Je suis heu­

reux de vous exprimer que votre gracieuse attention me procure un réel 

bonheur, car elle me reporte au temps déjà bien éloigné de notre jeunesse, 

où nous étions ensemble à l'Ecole de cavalerie. Aussi j'accepte avec le plus 

grand plaisir votre aimable souvenir. 

J'ai lu votre livre avec une grande attention et avec tout l'intérêt qu'il mé­

rite, et j'estime qu'il contient d'excellents principes, d'une justesse incontes­

table, destinés à faire progresser utilement l'équitation qui, de nos jours, 

semble un peu délaissée. 

Par de minutieuses études vous avez approfondi la nature du cheval et 

vous avez pris comme point de départ de votre travail la notion des éléments 

du mouvement physiologique de l'organisme dont vous avez interprété 
les lois de la façon la plus utile au développement de la science de l'équi­

tation. 

C'est là un grand et très-laborieux travail que vous avez entrepris, mon 

cher Dcbost, mais dont vous triomphez d'une manière brillante et qui doit 

vous attirer les félicitations des hommes compétents. 

Ainsi, je considère vos moyens de dressage comme très-rationnels, puis­

qu'ils sont fondés sur l'étude approfondie des sciences, du raisonnement et 

de l'expérience acquise. 

Votre méthode, basée sur de tels principes, ne peut qu'aboutir à un ré­

sultat très-favorable dans son application, tant pour le développement et la 

conservation des facultés du cheval que pour les progrès de l'art hippique. 

Je souhaite donc bien sincèrement que vous soyez récompensé pour une 

œuvre aussi importante, et que, dans l'intérêt des progrès de l'équitation 

1 La lettre de M. le commandant LÉAUX n'a pa s besoin d e commentaires et vient 
compléter, avec une réelle autorité, les déclarations précédentes. Nous pourrions 
borner là ces citations suffisamment concluantes, si les lettres tout à fait sympa­
thiques du commandant Lebrun et do l'éminent docteur Le Roy d'Etiolles qui sui­
vent ne venaient, do concert avec les COMPTES B ENDUS que nous reproduisons plus 
loin, affirmer, sous divers points de vue, l'œuvre de M. E. Dehost, et la recommander 
en un mot à l 'attention la p lus sérieuse du lecteur. (L'éditeur.) 
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militaire, le vœu émis par le général Michaux se réalise le plus tôt pos­

sible. J 'apprendrai ces bonnes nouvelles avec un vrai bonheur; c'est mon 

vœu le plus sincère. 

En attendant, recevez, je vous prie, mon cher Debost, tous mes compli­

ments, et agréez l'assurance de mes sentiments affectueux et dévoués. 

LEBRUN, 
Chef d'escadrons en retraite. 

Officier de la Légion d'honneur. 

Mon cher camarade. 

Vous avez supposé que j'étais en étal de vous donner un avis autorisé sur 

votre ouvrage d'équitation rationnelle, parce que j'ai eu l'honneur d'être 

votre chirurgien-major dans l'escadron Franchetti, où vous avez pu remar­

quer mon modeste savoir on équitation. 

Après une lecture attentive de votre livre j'essayerai de vous satisfaire en 
peu de mots. 

Les différentes méthodes d'équitation avaient pour système jusqu'à ce 

jour de contraindre les forces de l'animal à. subir des moyens de conduite 

arrêtés à l'avance. 

Vous, au contraire, vous trouvez dans Ventendement tactile de l'animal 

la libre expression du mouvement de locomotion; auparavant, on violentait 
le cheval, vous, vous vous en faites comprendre par le toucher raisonné des 

aides. L'éperon lui-même, qui, pour la trop grande majorité des cavaliers, 

n'est qu'un moyen brutal de correction ou d'avertissement, devient avec vous 

un lien de plus entre l'animal et celui qui le monte, lorsqu'il est employé 

dans des conditions harmonieuses nécessaires au fonctionnement normal du 

mouvement physiologique, et à l'expression naturelle du mouvement de 

locomotion, et qu'il résume ainsi le véritable principe d'équilibre hippique : 
la légèreté du cheval. 

Tout votre système de conduite se trouve donc dans l'observation de l'ac­

tion nerveuse que les physiologistes-anatomistes appellent action réflexe, 

c'est-à-dirc dans l'analyse des impressions transmises au cerveau de l'animal, 

soit par les causes extérieures, soit par les pressions tactiles du cavalier. 

C'est cette action réflexe que vous appelez l'entendement tactile do l'ani­

mal; vous l'avez étudié avec un soin, avec une science que le vulgaire aura 

peut-être quelque peine il bien saisir, mais que l'homme de cheval com­
prendra aisément. 

Les savantes considérations de M. le docteur Daily père, que vous avez 

citées, viennent donner un grand poids à votre manière do voir. Ceux qui 

vous liront avec l'attention qu'exige le sérieux du sujet, trouveront leur ré­

compense dans l'avantage considérable de voir le côté pratique ressortir na­

turellement de vos considérations psycho-physiologiques appliquées à l'art 
de l'équitation. 
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Tels sont en rósumé vos principes d'équitalion rationnelle que j'approuve 

entièrement. 

J'espère, mon cher camarade, que grâce à votre travail nous verrons un 

plus grand nombre de cavaliers qui auront assez de tact pour s'entendre 

avec leurs chevaux. 

J'ai l'honneur d'être votre dövouö, 

DR LE RO Y D 'ÉTIOLLES. 

COMPTES RENDUS 
DE 

DIVERSES REVUES SCIENTIFIQUES & MILITAIRES 

EXTRAIT d e la Science pour tous. 

A part les contes charmants des fabulistes, combien de leçons l'homme 

ne reçoit-il pas des animaux, du cheval en particulier ! Leçons rudes parfois 

et portant fruit si rarement I 

Ces faits, dont nous laissons nos lecteurs tirer les conclusions, nous re­

viennent en mémoire à la lecture d'un livre intitulé : CINÉSIE É QUESTRE. 
Nouvelle étude du cheval, due à la plume savante et consciencieuse de 

M. Émile Debost, un ancien titulaire instructeur de l'École de Saumur. 

C'est aussi le cheval qui a instruit M. Debost, car c'est la nature et l'or­

ganisation do l'animal patiemment étudiées qui ont dévoilé à l'auteur les 

véritables principes du dressage et de l'équilation. 

Le cheval est et sera de plus on plus un des éléments de notre existence ; 

pour nos travaux, notre alimentation, notre santé, nos affaires et nos plai­

sirs, nous nous servons de lui. Trop souvent, au lieu de savoir développer, 

régulariser, ménager ses merveilleuses qualités, nous les pervertissons par 

mauvaise direction ou abus, et nous le châtions pour des méfaits dont nous 

sommes cause. 

Ceux même qui ont écrit les ouvrages les plus réputés sur l'éducation et 

le dressage du cheval ont commis une erreur grave on considérant l'animal 

comme un mécanisme vivant auquel l'homme impose sa volonté. Un tel 

système conduit à user de l'éperon, de la cravache, du fouet, etc., etc., 

comme instruments de correction ; il engendre l'indocilité, l'entêtement, la 

révolte et à son dernier terme l'égarement des facultés. 

Le cheval est autre chose qu'une machine ; c'est un être sensible, physi­

quement et moralement. M. Debost l'a parfaitement compris. Quand sur la 

peau ou sur la bouche du cheval, l'une et l'autre douées d'une exquise sen­

sibilité, on agit par les aides, — la main, armée ou non, la jambe, l'é­

peron, — on éveille des sensations que les nerfs transmettent par la moelle 

épinière au cerveau. On n'impose pas un mouvement à une machine, on 

provoque chez l'animal une détermination qui sera conforme ou opposée à 
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celle du conducteur ou du cavalier, suivant que l'harmonie existe ou non 

entre lui et le cheval. 11 y a véritablement deux êtres moraux dont l'unifi­

cation est nécessaire, sous peine de compromettre l'un et l'autre. 

Il no suffit pas, en effet, de relier matériellement le cheval à l'homme ou 

au fardeau par une parfaite étude de la position des centres de gravité; 

les centres do volonté doivent également être en relation constante et en 

accord absolu. 

Cette considération capitale est le flambeau qui éclaire toute la méthode 

et tout le livre do M. Debost. Puisée dans la nature et dans l'observation 

savante dos lois physiologiques, elle est féconde en résultats utiles. La baso 

est vraie, la déduction logique ; l'œuvre est solide. Aussi les officiers supé­

rieurs les plus compétents do l'armée française ont-ils donné leur pleine 

adhésion à cet ouvrage. 

Sa lecture sera profitable, non-seulement aux officiers de cavalerie, mais 

encore à quiconque élève, dresse ou emploie des chevaux. 

Puisse-t-il môme ótre lu et médité par tant de gens qui ont mission d'é­

lever les enfants ou de conduire des hommes, et ne paraissent guère se 

douter que là. aussi il y a un être moral à conquérir, à diriger! 

(La Science pou r tous.) Docteur SÉGUIN. 

EXTRAIT du Journal des Sciences militaires. 

Après l'expérience et l'usage, les événements de ces dernières années ont 

fait ressortir toute l'importance qui s'attache au dressage du cheval : 

homme du monde ou écuyer militaire, chacun a dû y porter son attention. 

C'est que le cheval répond à des besoins multiples : convenablement 

dressé, on sait les services qu'il est capable do rendre àia guerre ; la chasse 

rehausse encore son prix, et il est le luxe raffiné de la promenade. 

Et pourtant, combien l'art dont il est l'objet demeure encore arriéré ! 

Certes, entre les fanatiques des anciennes traditions et les partisans du 

système Baucher, ni les méthodes, ni la controverse n'ont manqué. On a 

préconisé tour à tour et rabaissé les applications et pratiques différentes. 

On y a apporté toute vivacité : nous allions dire de l'aigreur. Le progrès, 

cependant, n'a point été on raison des efforts engagés ; de l'aveu général, 

jusqu'à nos jours, la théorie et la pratique sont demeurées insuffisantes. 

Enfin a paru récemment un ouvrage qui établit l'art de l'équitation d'une 

manière décisive, et quand même il ne viendrait pas mettre tout le monde 

d'accord, il mériterait encore l'attention du monde équestre par la hauteur 

de vues dont le sujet est traité. L'auteur, M. Emile Debost, ancien instruc­

teur à l'Ecole de Saumur1, on révélant les principes certains de toute mé-

1 M. Emile Debost, ancien compagnon d'armes du commandant Franchctti, 
occupe au ministère des finances, auquel il est attache depuis Lien des années, une 
position des plus honorables. Lors do l'investissement de Paris par les Allemands, 
il a mis au service du pays ses connaissances spéciales et son expérience militaire. 
Nomme, à l'élection, membre du conseil de l'escadron des Eclaireurs de la Seine, 

L 
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thode vraiment rationnelle, a résolu le problème de la conquòte absolue du 

cheval ; et cola à force de méditations, d'expériences et du raisonnement 

fondé sur les données les plus exactes de la science. 

Le théoricien chez lui fournit par les résultats une éclatante sanction îi 

la pratique. La Nouvelle étude du cheval tient ce qu'elle promet : reconsti­

tuer l'art de l'équitation sur des bases scientifiques irréfutables. S'cmparant 

de la somme d'expériences et de connaissances acquises, l'auteur a scrute 

profondément la nature de l'animal ; d'où il arrive à formuler une théorie 

rationnelle, indéfectible, basée sur la physiologie et les sciences qui s'y rat­

tachent. Par un coup de maître, il érige de la sorte l'équitation à la hauteur 

d'une science exacte. 

L'auteur do la Cinésie équestre ne se borne pas à établir sur des principes 

rationnels l'art qu'il formule pour les professeurs ; il prend soin encore d'en 

établir méthodiquement les bases scientifiques; il les met à la portée de 

tous, et c'est là la partie neuve et capitale de son travail. La conclusion en 

est simple : l'Art de l'équitation est un. 

L'auteur explique par déductions logiques sous quel point de vue l'art 

cinésique équestre, sous la dépendance do la cinésiologie ou science du 

mouvement, doit être envisagé, et que tous les cavaliers peuvent acquérir, 

affirmons-nous, par les principes qu'enseigne M. Debost. 

On comprend de la sorte que chaque individu puisse avoir sa méthode et 

ses procédés, sa manière à lui, ses classifications particulières ; que chaque 

école se tienne à des errements spéciaux. Mais il existe un système primor­

dial, une méthode fondamentale, celle entée sur la nature même et indépen­

dante de l'art de l'homme. C'est celle-là que la science de l'écuyer doit 

nécessairement scruter, approfondir. C'est là qu'il doit chercher la raison 

et l'explication de chacun de ses actes. Bref, c'est l'œuvre cinésique hippi­

que par excellence, en dehors de laquelle il n'y a plus que tâtonnements et 

erreurs. Là gît tout le secret du dressage du cheval : c'est aux praticiens 

à en faire l'expérience. Ils y reconnaîtront que la direction maîtresse et 

absolue du cavalier se concilie admirablement avec l'indispensable liberté 

d'action du cheval. 

Une œuvre technique aussi profondément conçue que fortement déduite 

devra faire sensation dans le jnonde équestre. Elle a conquis l'approbation 

et le suffrage des savants et des maîtres, ainsi que l'attestent les lettres-

préfaces du docteur E. Daily et du général Michaux. Cet officier général 

conclut en formulant le désir qu'un certain nombre d'exemplaires de l'ou­

vrage soit mis à la disposition des écoles militaires et des officiers instruc­

teurs de l'armée. 

En somme, M. Debost a fait accomplir à l'art hippique un progrès mar­

qué et semble avoir dit le dernier mot dans la question de l'organisation 

équestre. (Journal des sciences militaires.) 

il a plus qu'un autre contribué à l'instruction militaire do ce corps de volontaires 
d'élite, qui s'est constamment signalé durant le siège, e t que la mort glorieuse de 
son chef, à la bataille de Champigny, a rendu à jamais célèbre. 
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EXTRAIT du Moniteur de l'Armée. 

La librairie militaire J. Dumainc, éditeur, a publié récemment un traité 

important d'équitation rationnelle. Bien que cet ouvrage, par la hauteur de 

ses considérations, s'adresse surtout à l'homme de cheval et à l'écuyer mi­

litaire, il contient surla nature de l'organisation animale, des notions d'une 

telle importance qu'elles s'imposent auprès du monde équestre et peuvent 

intéresser nos lecteurs à plus d'un titre. 

Le dressage du cheval, on le sait, a été, depuis un certain nombre d'an­

nées, l'objet de diverses combinaisons méthodiques ; cette étude a surtout 

été remise en faveur par la méthode Baucher. La vogue qui s'attachait prin­

cipalement au nouveau mode à'assouplissements dans le dressage, les succès 

obtenus, malgré les procédés anti-rationnels des attaques pratiquées à l'ori­

gine, appelèrent l'attention de l'homme do cheval, et peu à peu la nouvelle 

méthode entra dans le domaine de l'art. 

De nombreux ouvrages parurent depuis et tentèrent de fonder, sur les 

données du système Baucher, une nouvelle école, on dehors des anciennes 

traditions. Mais ces publications, ainsi que leurs devancières, sans bases 

théoriques déterminées et qui laissaient de côté les questions rationnelles îi 

résoudre, restèrent impuissantes à assurer les fondements de l'art de l'èqui-

tati on : la théorie expérimentale manquait. 
Enfin a paru un ouvrage : Ginésie équestre, ou nouvelle étude théorique 

et pratique du cheval, qui établit l'art de l'équitation d'une manière déci­

sive, nous dit le Journal des sciences militaires, et dont les préceptes sont 

d'autant plus puissants, qu'ils ne sont pas circonscrits à une méthode, à un 

système, mais qu'ils atteignent simultanément, par la base, toutes les écoles, 

sans exception. 

C'est, il faut bien qu'on le sache, sur les recherches positives de la phy­

siologie et sur des notions les plus précises de la cinesiologie ou science du 

mouvement, découvertes qui ont jeté tant de clarté sur l'action nerveuse 

dans les mouvements de locomotion, qu'il a été possible à M. Debost de 

faire un traité aussi complet de la science hippique que celui présenté sous 

le titre de : Cinésie équestre. — Exercice rationnel du mouvement hippique. 

Aussi, l'auteur a résumé les considérations les plus importantes sur les 

principaux phénomènes du mouvement physiologique, an point de vue des 

lois dynamiques de la locomotion ; sur l'organisme animal et les diverses 

causes qui peuvent favoriser ou entraver son fonctionnement; sur les agents 

de toute nature qui exercent leur influence sur l'organe du tact : sensibilité 

tactile ou perception tactile, expression du mouvement, etc.; sur l'état per­

pétuel do réceptivité instinctive et de spontanéité corrélative, dans lequel se 

trouve le mécanisme vivant, etc, 

Mieux que tout autre, et pénétré des phénomènes du mouvement psycho­

physiologique, de l'instinct remarquable et de la prodigieuse mémoire du 

cheval, de la perfectibilité de son entendement tactile ; du pouvoir de 17ia6i-

tude sur les perceptions ; enfin, de la connexité de ces facultés entre elles, 

et de leur coordination cérébrale, l'auteur a compris l'action que devait 
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jouer l'impulsion équestre dans l'organisation hippique. Joignant la réduc­

tion de la base de sustentation à une concentration normale des forces, il 

trace une loi générale d'harmonie qui concilie dans son exécution les droits 

de la libre expression du cheval, et les devoirs do la coordination absolue du 

cavalier, ce qui conduit à la mise on œuvre do ces' deux grands principes 

de toute conduite rationnellé': Yéguûi^te des sensations et la légèreté motrice. 

Nous ne voulons entrer dans aucun détail, l'étude de cet important tra­

vail sera faite par des hommes éclairés, qui en tireront profit pour l'art si 

éminemment utile du dressage du cheval. Nous dirons seulement que ce 

livre défie les controverses- hostiles, qu'il arrive à temps pour secouer 

l'homme du monde de sa torpeur en èqui talion, l'éclairer en matière d'en­

seignement, le sortir du domaine de l'erreur et de la routine, qui a pour 

point de départ l'abandon de toute étude, pour arguments, l'audace, pour 

moyens, la brutalité, et pour but la conduite hasardée d'une machine détra­

quée, — et le faire entrer dans celui des idées de principes rationnels, dont 

l'application est tout aussi indispensable à sa sécurité personnelle et à la 

conservation de sa monture, que nécessaire à Ventraînement judicieux du 

cheval de course et au véritable dressage du cheval de carrière. 

Que de chutes, par conséquent, la conception de ces principes qui s'élè­

vent, avec toute la puissance de la science, contre les dangers delà pratique 

actuelle, n'éviterait-elle pas ! 

Puisse donc cet ouvrage porter ses fruits I Qu'il soit pour l'homme do 

cheval un guide, comme il est pour tous une révélation. Mais resterait-il 

longtemps encore sans force contre les moyens empiriques enracinés par 

l'usage, ses généreux efforts porteront, tôt ou tard, la conviction dans les 

esprits, et obtiendront leur récompense. {Moniteur de l'armée.) 

EXTRAIT de l'Avenir militaire. 

Il est facile de discourir et d'écrire sur toutes choses, surtout sur le 

cheval et l'équitation. Le moindre écuyer do manège a ses procédés; il les 

appelle volontiers ses principes, sa méthode; il essaye de les expliquer lon­

guement, souvent avec emphase, presque toujours sans succès. Ordinaire­

ment, ces prétendues méthodes ne sont que la pratique, parfois heureuse, 

mais non raisonnée de l'équitation ; le professeur monte à cheval, il tra­

vaille au manège, il fait exécuter à sa monture des tours do force plus ou 

moins ingénieux, puis il dit à l'élève ; Montez à cheval et faites comme moi. 

Ce système d'enseignement n'est point ma méthode; c'est un ensemble 

de procédés mécaniques. Il ne faut certes pas les mépriser, puisqu'on somme 

ils permettent d'atteindre le but do l'équitation : le dressage du cheval par 

l'homme, l'utilisation du cheval à la satisfaction des besoins do locomotion 

du cavalier. 
L'école de Versailles, l'école d'Auro, l'école Baucher, toutes les écoles an­

ciennes ou modernes et leurs dérivés no sont en réalité que des procédés 

divers plus ou moins faciles, plus ou moins sûrs, plus ou moins parfaits, 

mais tous point ou incomplètement rationnels et méthodiques. 



EXTRAITS DE LETTRES ET DE COMPTES 

Dans son livre, Nouvelle étude du cheval, M. Emile 

tout, à rencontre de ses adversaires, de rechercher, 

clairement les principes rationnels de l'équitation ; il les demande à l'étude 

sérieuse de la physiologie, de la psychologie et des lois naturelles du mou­

vement auxquelles il donne le nom de cinésie équestre. 

Après une introduction intéressante, M. Deliost s'occupe de la physiologie 

animale, qui est la hase do son système, des organes actifs et passifs de la 

locomotion, des mouvements naturels, de l'organisation, du fonctionnement 

et do l'unité du sytème nerveux : cette partie du livre est une étude raisennée, 

détaillée et complète do la structure interne et externe du cheval. 

L'auteur parle ensuite des phénomènes physiques, forces, poids, centre 

do gravité, fluides, et dos facultés sensorialcs du cheval, toucher, tempéra­

ment, sensibilité, instinct, habitudes, mémoire, entendement. Puis il aborde 

la partie la plus intéressante de son livre dans un chapitre consacré à la 

cinésiologie hippique, où il étudie la science du mouvement auxiliaire corres­

pondant à celle du mouvement naturel. 

Ayant ainsi posé les principes de sa méthode, l'auteur les applique, dans 

la sixième et dernière partie de son ouvrage, au dressage du cheval de selle. 

Le livre de M. Debost est une étude consciencieuse do haute école pratique 

et raisonnée. Il s'adresse à l'homme do cheval, à l'écuyor militaire surtout, 

et il mérite d'être lu et médité par tous ceux qui s'intéressent aux progrès 

de l'équitation. {VAvenir militaire.) 

EXTRAIT de l'Événement. 

A côté de la question des haras, se dresse la critique dos écoles du gou­

vernement — celles do dressage entre autres, où le personnel n'est pas à la 

hauteur de sa mission — nous écrit-on do toutes parts. Il est certain quo 

les systèmes do dressage français sont tellement indécis que nos écuyers des 
haras ne procèdent plus que par « tâ tonnements. » 11 on s era ainsi tant que 

nous n'aurons pas de grands haras nationaux, écoles d'élevage, d'expé­
riences, do dressage, où celui qui veut apprendre trouvera à s'instruire gra­

tuitement, où les croisements ne seront plus confiés à l'ineptie des subal­

ternes, où les professeurs ne dédaigneront pas de descendre dans les détails 

les plus minutieux. 

Il ne faut pas croire que le dressage puisse suppléer aux facultés man­

quantes et qu'un cheval quelconque, s'il est réduit, fera un bon service ! 

Cependant le caractère du cheval résulte toujours de la façon dont le pou­

lain a été élevé et dressé. Voilà pourquoi la docilité du cheval arabe est pro­

verbialo : dès sa naissance, le poulain est en contact avec l'homme... Mais 

laissons la parole à un professeur, M. Emile Debost, qui, dans un livre très-

remarquable, nous donne les véritables notions de l'équitation, art où jusqu'à 

présent le manque absolu de vérité théorique a permis de tout soutenir, de 

tout admettre, l'absurde, le vraisemblable, le progressif et le rétrograde. Je 

recommande la Cinésie équestre à tous nos dresseurs ou écuyers d'occasion. 

RENDtISi y âiy Mp 

Debost s'efforce sur-

do définir, d'exposer 
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Ils y verront qu'aux grands siôcles d'Athöncs el do Rome, où on ólevail des 

temples à la beauté de la forme, où l'athlète et l'écuyer victorieux étaient 

considérés comme privilégiés par la divinité, les praticiens entendaient par 

le mot cinése toute espèce do mouvement dont la figure, le rhythme, la me­

sure étaient exactement déterminés dans les divers exercices du corps, 

d'après des formules spéciales et appropriées aux fonctions de l'organisme. 

M. Emile Debost, après un savant exposé du mécanisme do la machine 

vivante et des phénomènes du mouvement du système nerveux qui la résume, 

arrive, par des conséquences scientifiques et des considérations théoriques 

que nous ne pouvons analyser ici, à déterminer l'exécution précise des effets 

d'excitation des aides du cavalier dans la pratique de l'art, en raison des 

facultés physiques et instinctives au cheval. 

Le mécanisme si régulier, l'ordre et l'enchaînement des phénomènes du 

mouvement physiologique frappent, il est vrai, d'étonnement et d'admiration 

les esprits assez éclairés pour les saisir et les comprendre ; mais ces connais­

sances sont, en général, au-dessus de la portée du plus grand nombre. 

M. Debost, avec une clarté et un talent dos plus rares, a cherché à faire 

entrer dans le domaine de la pratique ces principes dont le caractère philo­

sophique s'adresse bien plutôt à l'homme de cheval et à l'écuyer militaire, 

gens instruits on matière d'équitation, qu'au public inexpérimenté ; mais il 

a su, par des formules simples et faciles à saisir, rendre la partie métho­

dique accessible à toutes les intelligences. 

Les Lettres-préfaces qui accompagnent le livre, l'une de l'éminent vice-

président de la société d'anthropologie, M. Daly, l'autre de M. Michaux, gé­

néral de cavalerie des plus autorisés, prouvent surabondamment l'importance 

de cet ouvrage. 
Aussi engageons-nous ceux qui s'occupent sérieusement d'équitation à 

prendre connaissance de cette nouvelle étude rationnelle du cheval ; nous 

croyons on ne peut plus nécessaire de répandre les vérités qu'elle contient, 

non-seulement pour détruire bien de fausses interprétations en usage dans 

le dressage et la conduite du cheval, mais encore pour éclairer les professeurs 

qui sentent instinctivement le manque de principes certains et de vérité 

méthodique dans l'équitation actuelle. {L'Evénement.) 

Nous aurions pu reproduire bien d'autres lettres approbatives et d'autres appre­
ciations de journaux toutes aussi décisives en faveur de la Cincsie équestre, mais 
les appréciations qui précèdent suffisent à prouver surabondamment, pensons-
nous, l'importance de ce livre qui est appelé à faire entrer l'équitation dans uno 
phase nouvelle. Tous ceux qui le liront ratiiieront pleinement ces suffrages et 
reconnaîtront la nécessité do l'étude de la nature de l'animal, de ses facultés, 
pour jouir du cheval d 'une façon plus élevée, plus utile et plus digue de l 'homme 
en un mot. (L'Editeur.) 
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